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L J FRE SIXIEME. 

"^ A veille du jour oh le Roi 
. Ji Â devoit décider qui de Chereaft 
ou de Denys Callirrhoë auroit pour 
ëpoux, tout Babylone fut dans Une 
grande fermentation. Dans les mai. 
ions, dans les rues , on k difoit : 
Tom II, ▲ 



e^eil deitiftln que Offll^Hiàë fe ffis^ 
rié j quel eft Vhcvtitttx Mortel qvn ii 
poffédera ? La Ville étnitn étoit par- 
ia^ée;' CeUx qui éwfeiiç-pottr Ghe- 
rcas, dîroîént : c'éftfoa premier Ms*. 
ri ; elle était vierge quand il l'épou- 
fa ; ii raimoit, elle Paimoit ; foh 
Ç^ere'Ia lui donna ;PÈt^ lui & éés 
funérailles ; il ne l'a pai pour cé^ 
abandonnée , elfe ne Fa point aban- 
donné. Denys ne fa ni acîietée ^ ilî 
épduféc. Des Brigands la lui ont 
Vendue } mai» H rffeft pas pertfite 
d'acheter une perfonme Ubfe. Les 
Partifans de Denys répond^oient : II 
Fa tirée des mains des Pirâfte^ , qui 
peu'^'en faut qu'ils ne * Taient ttiéf . 
Il a dottné un Talent pour lui fitti*- 
ver la vie. D'abord il lui conftrw 
le jour , il Pépoufe erifuîte* Cheteas 
au contraire, après l'avoir épdufée. 



Ift tue» Gdilimb^ë ae dok^ jamais 

ti^ei'^re^ia.rouyçnûr d'un u\ ç^iriage t 

^m9^S"Ç^i ^(i^re U VîâQÎre à-pe^ 

.4iys , c'«ft cïM?f lie i*a rendu père. T«l 

é.f<^it l^^igage des hommes. Les 

£^mme$, d'un -autre câté,.ii<;m cou* 

I tentiez de ;$^ent0etenix eittn'elles de 

^ÇaUkrhoë^ lui donnoiem dfs. coa* 

,^ls, comme fi elle eût été i^,gorté^ 

.4ejes «9tmdre». N'abandoppiez^p^s^ 

f kû difo«»t*QUe$ , TEpoux que voi^s 

jkYez pn$ étB(A ^ficore Viergç^ doij- 

,jltt(& k préféf^ceàceluiqui le pre* 

rtnler vous a aimée ; il eâ votre 

t Compatriote 5 & c'eft le feul moyen 

L^pÀ vous.i^ftô pour voir votre Père ; 

iMf epieac vous paflerez, comme une 

érïée , yos )Ours dans une terre 

Àrangere. D'autres au contraire: 

Cfaoififlez votre Bteofaiâeur, cèli|i 

gui bien loin de vous tuer^ vous a 



icbnfervé là vie. Si jattiâî^ Chereaâlt 
fe siettoit en colère ^ craignes le 
tombeau de vos pères. Ne trahiflez. 
point votre fils , & montrez plus- 
d'égards pour celui qui lui a donné 
le jour* Tels étoient les difcours 
qu'on entendoit de toutes parts. 
L'on eût dit que Babylone entière 
fut devenue un yafle Tribunal, 

Cette nuit y la dernière de celles 
qui a voient précédé le jour du Juge- 
ment^ le Roi &c la Reine qui repo- 
foient près l'un de l'autre , étoien^ 
agités de penfées bien différentes^ 
La Reine attendoit le jour avec im- 
patience pour remettre un dépôt qui 
lui étoit devenu onéreux. La beauté, 
de Callirrhoë l'accabloit ; près d'elle, 
la comparaifon ne toumoit pas à ion 
avantage : d'ailleurs , les vifites fré-* 
qqentes du Roi^ fes politeiTes horsi 



de iTaifon lui étoient devenues fuf- 
peôes. Auparavant il n'entroit que 
rarement dans Tappartement des 
femmes ; mais depuis que Caliir- 
rhoë y étoit , il y allèit fouvenr. 
Elle avoit auffi obfervé que dans la 
converfation, il regardoit en-deflbus 
Callirrhoë&fans parler,qu'il jettoit 
fur elle un coup d'œil à la dérobée ^ 
& que (es regards fe portoient d'eux- 
fliêmes & fans réflexion fur cet ob- 
jet. Statira voyoit par cette raifon 
venir avec plaifir ce jour. Il n'en 
étoit pas de même du Roi , qui pafla 
toute la nuit fans fermer les yeux. 
♦ » Tantôt fe tournant d'un côté , Se 
M tantôt d'un autre. « 
Voici le jour , fe difoit-il en lui- 
même, où je dois prononcer. Hélas ! 
je me fuis trop précipité d'aflîgner 
un terme fi court. Que vais-Je faire 



t^ mtttini II faut<|ti^ C^tirifié^ 
parte pour Mîlet ou pout Syrâcufei 
hïfottimé cjue je fitîs î Je n'ai plus 
iSfoSxû initiant à jouir d^iiie vue ft 
dgréàble , ficnn de mes ^dates ieri 
plus heureu3t que moi. Réfiéchîs ^ 
PrittCe'ihiilheureux , ftir ce^pe tu 
é6ï$ faire ^ i-entre eit toi-txtôtiié^ttt 
n^irs ptSîftt é'autte ennemi que foi K 
c'^ft tst pdffîoti c{ili té téhidiles ent(- 
bflches. Réponds-ihoi donc : Qui ë&. 
fil ?'f Amant dé Càllirrhoë, ou fort 
Juge t* Ne Cherche pôtat à ' t'en îm- 
pofer ; tu râîmès f^ns le fçavoir , ^ 
tu en feras bien plus convâfrncn en 
rte la vbyarft point. Maïs à quoi boai 
t'attrîfter ? Le SoleU j Aiftei^r de ta 
Race 9 ce Dieu aUx regards de qui 
tien n'échappe , t'a chôifi ccrtte 
Créature , comme ce q^/it a vtt 
de plus beau y Se tu rejettes un doâ 



^'il te fait. l^$ intérêt? de Cherc» 
& d/e Qeoyf 01e font donc bien pré* 
çiçtix .1 ces vils efclaves xne tiennent 
iiotic bieD au coeur l pour remettre 
k ^elul^ê^ deux qui l'emportera U 
Prix de I^ Viaoire , & moi qu'on 
appelle avçc raifon le Grand Roi , 
je m'^bb^ifle^ ?u vil emploi d'un.o. 
vieille qui ». s'entremet de ntaxiage. 
M<Û5 y al pfi^tfur moi la décifipa^e 
i^tte. affaip^ ^ tout le monde le fait ^ 
^ |e, <lQi$ .^f;<-tout des jégards à 
SMitifA. tEfc bien. ! nç rends point pu- 
Wic ton. amour 4 ne te p;e0es point 
de terminer^. Il te fufllt dç voir 
C94irrboë ; remets à une autre (ois 
U décifion ; cela eft bien permis à 
un Juge fubalterne. 

Le jour venu , on prépara la f^lle 
d^Audîence. Le Peuple accouroit çn 
fouleauPdlais^ Babylone étoit toute 

A iiij 



[8] 
*n rumeur. Tels qu'aux Jeux Olym- 
piques on voit arriver les Athlètes 
au lieu des Exercices avec le plus 
grand cortège , tels on vit paroître 
les deux Champions. Ce qu'il y 
avoit de plus difiingué parmi les 
Perfes , accompagnoit Denys , & 
Chereas étoit porté par le Peuple. 
On n'entendoit que vœux & qu'ac- 
clamations de ceux qui favorifoient 
Fun ou Tautre parti , & qui leur 
fouhaitoîent toute forte defuccès. 
Votre Caufe eft la meilleure , di- 
ibient7ils à l'un : Soyez fur de la 
Viâoire , crioit - on à l'autre. Ce 
n'étoit pas une Couronne d'Olivier 
fauvage ou de Pin, une Pomme 
qu'ils alloient fç difputer ; il s'agif- 
foii d'un Prix bien plus précieux , 
d'une Beauté rare, pour qui les 
Dieux même auroient pu, fans rou-« 



gîr, entrer €n lice. Le Roi ayant 
inandé Ariaxafe, de tous fesEunu^ 
ques celui qui étoit le plus en crédit 
auprès de' lui : Les Dieu^ de mes 
Pères ma font apparus , lui dit -il ; 
ils exigent de moi des iâcrifices ; la 
Piété m'ojdophe de commencer par 
ce qui leur;eil dû: Que pendant tren« 
te jours tous les Tribunaux foient 
fermés , & que pendant ce tems 
TAfie entière ne s'occupe que de 
Fêtes. L'Eunuque fit publier les or- 
dres du Roi. A rinflanttout fut plein 
de gens qui couronnés de fleurs of- 
froient des facrifices. On entendoit 
de tous côtés des voix harmonieufes 
fe mêler aux fons mélodieux des 
âutes & des chalumeaux , l'encens 
fiimoit par-tout , on ne voyoit dans 
les rues que fefiins ; 
i> La vapeur, enveloppée dans la 



a» fii/n^i «s^ntoit ipfqrfw çîel, *% 
Le.PjfX ipiipolade riches HécatQp^-j 
l^es, Ç^ fiit alors qv'U A^P'îfia pour 1% 
previierç foii à TAoKHir ^ §ç qu'il 
fupplia V^aiis de lui ri^^refon.S^^ 
propice* . i 

T^Mi^ que toate I^j^illç étpit 
ploogiécidans les plaifîf s^ ^aÎHrrjiioë p 
Çbçfiea; Çc Deuys , biem laip d'y 
pn^ii4r^ pa;t ^ neyogcupoxeqt qiiA 
d^ bur« cb^gfins > & Cfa^reaç eoco^ 
fe pU»s que? J^s de^K a^iii;i;esu CalUrr 
^loë obifçrvée de pr^S , n'ofoif: ^'gt-^ 
^îflii;r^ub|iq^iDj^. ftllt^. gémiiÎQil 
tn £?crf t 9 &ç &foit. des iiupréc^ 
tîûn^ çoiM^e la F4te» Mais Oepys ,^ 
^foit <;oitfr^ Jui- même, pour avoir 
^tté Milet» lofortimé I fe difoit-il^ 
apporte c^te difgraoe j c'€# ^ qui 
te l'es attirée , c'eâ toi qui ef) fis^V^P^ 
lifim. Tu pouYW jow dç Çallir- 



âioépenSàitlt h ^ sifthi^e CKe» 
Tëàs. T«i émis le Maître k Mflet j 
/atààk on fif^eiYt rendis de Lettre à 
^àlMrrtioë ÏMS ta pefiniffîén. Qui 
VkktSfûéi Qài IVût approchée ? Tu 
t'es précipité au milieu de tes etine- 
AJs, &plùt*au« DîÀixtp'îlii'y eut 
^(t&iroi J^Miis'tii expofes aiixfséiïiea 
^figers tnï *réfor bifefi 'autfement 
[^écieuxqÉie^ ta%îé ; & c^eftcé tréfor 
qiti tKîcafiorinfe 4a g«erce qu'on tê 
fait àé timscètés. Infenfé ! <{i^ ^en 
ftflibfe > Tu avoi$ Chereas pour 
ennemi ^ 8c maintenant tu trouver 
uft Riyël <^ ton Maître» Le Roi ^ 
ées fonges , & les Dieux exigent de 
M iés v^mes t^ull immole tous 
les jours. N'eft-ce pas le tombte 
de Pim^udence ? de différer un 
Jtigemetit , tandis qu'il tient renfef^ 
mée daxis foA Palais une Femme 



iqni ne lui appartient pas, & cepen* 
dant il fe donne pour un Juge intègre! 
Tels étoient les gémiflemens & les^ 
plaintes quefefoit Denys. Chereas^ 
de fon côté » ne prenoit aucune nour* 
riture , il vouloit ceûer de vivre. 
Son ami Polycharme tâchoic deTen 
déloumer» Sous Tappàrence d'un 
toi y lui dit-il , tu es le plus cruel 
de mes ennemis. Tu prolonges mon 
iupplice ^ & tu vois d'un œil fatif- 
fiiit les tourmens que j'endure. Si tu 
m'étois véritablement attaché , tu 
n'envieiois pas la liberté à un mal- 
heureux qu'un méchant Génie prend 
plaifir à tourmenter. Que d'occafîons 
de bonheur ne m'as-tu pas fait man- 
quer, Enfeveli à Syracufe dans le 
Monument de Callirrhoe » j'eufie été 
heureux. Je voulois alors mourir , 
'tu m'en empêchas ^ & tu me privas 



d'tine fi agréable compagnie, Pcut.^ 
ttre qu'elle n'auroit pas voulu fortir 
du lieu de ma fépulture ^ peut-être 
qu'elle ne m'auroit point abandonné. 
Plût aux Dieux que cela me fut arri- 
vé , jç n'aurois été ni vendu , ni char- 
gé de fers » & je n'aurois pas eu k 
foutenir la vue d'un Roi encore plus 
cruelle pour moi que la Croix. Que 
j'auroi^ été heureux de mourir avant 
que d'avoir appris fon fécond ma- 
riage i Quelle occafion favora- 
ble ne m'as - tu point fait man«- 
quer après le Procès ! J'ai vu Callir- 
rhoë 9 & je n'ai point accouru pouf 
l'embraffer. C'eâ un prodige nou- 
veau , incroyable. On met en quef- 
tion , fi Chereas efi l'époux de Cal- 
lirrboë , & un Génie jaloux de mon 
bonheur ne permet pas qu'on la dé- 
cide. Eveillé , & enfonge^ les Dieux 



t«4] 
tt'oot igdkment eh >hot«iiri Ett 

finiflaot ces mots ^ il fai^ {4m ép&e>; 
Poly charme le retînt ^ Jk livhCirvM 
par la Alice ^ comme s'ilei^'éûé £911 
prifonilier. * . > 

Le Roi 9 ayant mandé TEunuquo 
en qui il avoît le plus de^con^ance > 
tfofa d'abord lui a vouer ce qui (A 
paflToit.dansrfoname : jfnais Arcastate 
voyant le roi:^e lut montrer au vifà^ 
ge» & qu'il avoit quelque chofe à 
lui dire , prit la parcHe ; Qne cachez^ 
vous^ Seignelur j à .uiiiEifçlave.quî 
fait fe taire & dont l-attachemeot 
vous cfi connu ? Vous eft^il arriva 
quelque grand malheur ? que j« 
crains qu'on ne vous m dreffé des 
embûctes ! Ta cramte eil jufle , ré*, 
pondit le Roi ; on m'en a tendu ^ 
mais ce ne font point des hommes y 
c'eft un Dieu* J'avais bien lu & ea 



Vèefie :SâoéniBrofe t{ive FAmouf 
tenoit aâSfervïs fcius ton 'empive fous 
ks Dieux ^& Jupiter même. J0iiou«* 
txsk xsèp^ndfaitt ^'il s'en trouvât un 
feul plus puiflant que moi; Ce DÎM 
. iSf^û pÊëCtMé^ il i-eù in&iïué dans 
flioii c<3iur , ilyeKercè (on empire^ 
& , je futs'fofcé d'en convenir , me 
voîlà fon ^(jlave. Les ianMe^f qu'il 
répandit ea>fiMâantces mots^ Pem* 
péchèrent dé continuer. Artaxate 
comprit d^botd d'où étoit parti ie 
trait dont U Roi a voit le cœur percé» 
La blielTare ri'éfoit pas récente , 8t 
Artaxerxe- • n'ayant aimé perfoon» 
4*piiî$raf rivée de Callirrhoë , il iiç^ 
pouvoit métomioitre le feu dont il 
étoit cc^hfiimév' Il feignit cependant 
de rîgncwer. Quelle Beauté , Sei- 
gneur , lui dît^il^ a pu vous afiervir, 
vûus<{ui voyait fous votre £dBpite ^ 



• [««] 

lout ce qu'il y a de beau ? Vont 
avez de l'or, de l'argent , des habiU 
lement fuperbes, des chevaux^ des 
Villes y des Nations. Les Femmes de 
Perfe ne font pas fans beauté ^ mais 
Statîra eft la plus belle perfonne qui 
foit fous le Soleil , & vous la pof- 
fédez fans rival. Mais la jouiflance 
eft recueil de l'Amour. Quelque 
Déefle feroit-elle defcendue du 
Ciel ; une autre Thetis fe feroit-elle 
élevée des mers ? Je ne doute point 
que les Divinités ne s'empreflent de 
partager votre lit. Peut- être ^ ré« 
pondit le Roi, que ce que tu dis eft 
vrai ; fa beauté n'a rien d'humain ^ 
c'eft une Déefle ; cependant elle n'en 
convient pas ; elle fait au contraire 
femblant d'être Grecque & deSyra- 
cufe. Mais ce qui dévoile l'artifice ^ 
c'eft que ne voulant point être con«i 

vaincue ^ 



Vaincue ; elle ne fe dit point d^udA 
VîUe qui foit fous ma puiflance ^ 
& qu'elle nous renvoie^ pour la Fable 
qu'elle débite ^ ^au delà de là 
»ier loxilene &c de la grande Men 
Sous prétexte de ce procès^ elle m'efi 
venue trouver , &c toute la Pièce eÛ 
de fa façon. J'admire qu'ayant vu 
Callîrrhoë ^ tu donnes la préférence 
à Statira. Il faut cependant examineii 
comment je pourrai me délivrer dé 
ce chagrin. Cherche de tous côtés / >«'^ 
fi tu pourrois y trouver un remède* \ \ . ^ 

Le Remède que vous cherchez ^ Xf^o^'^/ 
5eigneur ^ fe rencontre également 
parmi les Grecs & Tes Barbares. It 
n'y en a point d'autre pour l'amour ^ 
que la. pofleâion de la perfonnd 
aimée ; & pfut-âtre eft-ce-là Ici 
iens de cet Oracle fi vanté : Celui 
qui a fait la bleifure la guérira. Li| 
Tom II, B^ 




Roi foagtt ices mots: Cefle, IindSt^^ 
il j de medoniier un tel confeiL Qui 
moi 9 que j'aille feduire ime femme 
qui ne m'appartient point ! non , je 
n'ai point oublié les Loix que j'ai 
pofées 9 ni l^quk^dont je me fais 
gloire d'obferyef les règles en toutes 
ôccafions. Je n^irien à me reprocher 
contre la tempérance , & je ne (ùH 
point ép^isfufqu'à un tel point. Ar» 
taxate , craignant de s'être trop 
avancé , tourna le difcours à lu 
louange db Roi^ Deteîsfèntimens , 
Seigneur, font bien dignes de votre 
^ande ame. Au lieud'émplôyer con« 
tre TAmour un remède ddnt font 
ufage tous les. autres hiHiimes, tquSs 
avez recours à un plus effîeace : 
Roi y vous voulez vous vaincre 
vous-même. Voiis avez r«ifon , Sei- 
gneur , vous êtes lo ifeul qui pmffi^ 
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tSOflIpter te t)ieiu Èczttei âùné ii, 
"votre ame Us chagrins, livrez-vous à 
tous lesplaiiilrs , & priocipaleoient à 
celui de la chafle ^ne vous aimez pat 
defltis tout ^ &: qui vous fait fouvent 
oublier le boire & le manger. U 
vaut mieuic vous y abandonner que 
de teR&T dans votre Palais près d'un 
Feu qui peut vous confumer. 

Ce Confeil pltit au Roi , qui ot^ 
donna une chafle magnifique. De4 
Cavaliers bien parés , ce qu'il y 
avoit de plus didingué parmi le< 
Perfes » & l'élite de l'Armée mom 
terent à Cheval Ils étoieptremar^ 
quables par leur bonne tnine » mai^ 
le Roi les effaçoit tous* Un cheval d« 
Kiie le relevoit encore p^r ia beaut4 
te fa grandeur t il avoît un frein ^ 
des b^etes & un poâtrail d'or. U 
étoit vêtu d'ufte Me de pour« 

Bij 
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jpte Tyrieiine travaillée à Babylcme* 
' Il avoit fur la tête une Tiare de cou- 
leur hyacinthe , au côté , un fabre à 
poignée d'or , deux javelots à la 
itiain, & fur les épaulés uii carquois 
6c un arc ^ ouvrage magnifique des 
Seres, Il avoit l^air fier^ & tout occupé 
de fa bonne mine ; tant il eft naturel 
à TAmbur d^aimer & de rechercher 
la parure. Il auroit voulu dans cet 
équipage être apperçu de Callirrhoë 
àù milieu de fon cortège nombreux. 
En traverfant la Ville , il jettoit de 
côté & d'autre les yeux pour voir 
fi elle n'étoit pas accourue à 
ce fpeâade. Bientôt vous auriez ^, 
entendu les montagnes retentir du 
henniflement des chevaux , des cria 
des chaiTeurs & des chiens ; vous 
les auriez vu laiicer le gibier , &: 
courir après celui yx'ils avaient iai| 



çaftîn Cette ardeur , cette împétuo*^ 
£té auroient fait oublier TAmour 
même , puifque le plaifir n'étoit pas 
fans fatigue , la joie fans danger & 
que le péril avoit fes agrémens. Mais 
le Roi 9 tout occupé de Callîrrhoc 
quoique abfente » ne voyoit ni che- 
vaux , quoiqu'il y en eut tant qui 
couruifent devant lui , ni gibier ^ 
malgré la quantité de celui qu'on 
pourfuivoit : il n'avoit qu'elle devant 
les yeiix. Sourd aux cris des Chaf- 
feurs & des Chiens , il n'entendoit 
que Callirrhoë, quoiqu'elle ne par- 
lât point. L'Amour , ce Dieu qui 
fe plaît dans le trouble , l'a voit ac-* 
compagne à la chafle , & le voyant 
s'armer de réfolution & drcfler con- 
tre lui une batterie , la tourna 
contre lui , &'fît fervir à Tenflammer 
davantage le remède même qu'il 

Biij 



avoît voulu apporter à fa paffion^ 
S'étant glîfle dans fon cœur , il lui 
dîfoit : Quel agréable fpeAacIe n'aii^ 
roit - ce point été de voir ici Callir- 
rhoë , la jambe couverte d*un brode- 
quin , le bras nud , le vifage vermeil 
& h fein palpitant ; 

» Telle qu'on voit Diane fe diver- 
wtir à chaffer fur le Taigette ou 
>» TErymanthe le fanglier , ou le cerf 
Sm léger à fa courfe. 
Telle il fe la repréfentoit , & cette 
image Tenflammoit encore plus. 

Il y a ici une Lacune dam le Manufirit. 

Il parloît encore lorfqu'Artaxate 
reprit la parole. Seigneur , vous 
avez fans doute oublié ce qui s'eft 
paffé ; Callirrlioë n'a point de mari , 
& le jugement qui doit décider de 
fon fort n'eft point encore prononcée 



Vous ahnez une veuve; nft craignct 
éoat point les Loix , elles rendent 
les mariages , ni de cominettre uâ 
adultère , puifqu'il faut pour cela 
faire une infulte a un mari. Ce \zn* 
gage qui flattoit la paffion du Roi 
liii plut ^ & prenant TEunuque par 
la main , il lui dit en l'embraflam t 
C'eft avec raifon que je te préféré 
au refte de ma Cour ^ tu es en efiet 
& le plus fidde & le plus attaché de 
tous mes Courtifans. Va donc trou- 
ver Caliirrhoë y 6c amené -* la moi 
fecretement ; je te défends fur tout 
de lut aire aucune violence. Je veux 
devoir tout à la perfuafion & au 
tnyftere. Le Roi, charmé de voir 
Caliirrhoë dans fes filets , fit fonner 
le départe Artaxate n*étoit pas moins 
content. Il fe flattoit de ne rencon- 
trer aucime difficulté dans fa négo^ 

B iii) 
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ciatioti , & que par reconnoifianc^ 

les deux Amans & principalement 
Cailirrhoë allcûent &ire pleuvoir 
fur lui toutes les grâces. Eunuque 9 
Efclave &c Barbare , il envifageoit 
fa conquête comme facile : mais il 
îgnoroit les fentimens généreux des 
Grecs , & fur-tout la vertu de CaU 
lirrhoë ,. & l'amour qu'elle portoit à 
fon mari. 

Ayant donc épié le moment £àvom 
rable , il fe préfenta devant elle 3 
& la trouvant feule , \e vous ap^ 
porte , Madame y lui dit-il 9 un tréfor 
de bonnes nouvelles. Je compte fur 
votre reconnoiflance , & que vous 
ne mettrez point en oubli le bienfait 
que je vous annonce. On croit na- 
turellement ce qu'çn defire. Cal^ 
Jirrhoë enchantée de ce début, s'ima. 
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due à Chereas ; elie feprcffoît d'ap. 
prendre cetfe agréable nouvelle , & 
promettoit à TEunuque de lui en té- 
moigner fa reconnoiflance. Arta» 
xate , reprenant donc fon difcours , 
lui dit : Vous tenez , Madame > des 
mains de la Nature une beauté qui 
n'a point d'égale : mais quel fi grand 
avantage en avez - vous tiré i Le 
bruit de vos charmes , qui s'eft ré- 
pandu fur toute la terre, ne vous 
a point encore procuré ni un Mari , 
ni un Amant digne de vous ; Tun 
eft un miférable Infulaire , & Tu* 
tre un Efclave du Roi. Que vous 
ont -ils donc donné de grand & de 
magnifique } Où font les terres 
que vous tenez d^eux ? les bijoux 
dont ik vous ont fait préfent ? les 
Villes oïl vous régnez ? combien 
d'Efclaves vo}Fez-voii$ à vos pied^ } 



I 1^ Feaime$ de Babylone ont des 

I. Efclaves plus riches que vous. Vous 

I o*avez point cependant été tout à 

I Élit négligée , & les Dieux vous ont 

I prife fous leur proteûion. Ils vous 

I ont amenée en ces lieux ^ fous le 

prétexte d'un Procès , mais pour 

vous dire voir au Grand Roi ; 6c 

la première bonne nouvelle que je 

vous apprens ^ c'efl qu'il vous a vue 

avec plaifir : je l'entretiens fouvent 

de vous 9 8c je lui fais toujours votre 

éloge. Il ajouta cela , car il n'y a 

point d'Efclave qui n'ait coutume 

de vanter fon crédit fur Tefprit de 

ion maître , dans la vue de tirer du 

profit d'un tel difcours. Caliirrboë 

fe fentit à l'inflant percer le cœur 

comme d'un trait. Fefant cependant 

lemblant de n'avoir point compris 

Artazate : Que les Dieux , lui dit- 
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elle 9 foient toujours favorables au 
Roi 9 que ce Prince vous témoigne 
toujours fa bienveillance , puifque 
Tun & l'autre vous avez eu compaf- 
•fion d*une infortunée. Qu'il fe hâte , 
]e Teo conjure , de mettre 6nk mes 
foucis , en terminant ce Procès , & 
que je cefle d'être à charge à la 
Reine. L'Eunuque croyant que 
faute de s'être exprimé aflez clai* 
rement ^ Callirrhoë ne l'avoit point 
entendu , commença à parler d'une 
•manière plus intelligible. Vous êtes 
^heureufe en cela^même , Madame , 
que vous n'avez {dus pour Amans de 
vils efclaves ; mais le Grand Roi 
qui peut vous donner en préfent 
^iiet-même , l'Ionie entière y la 
Sicile & d'autres Nations encore 
plus confidérables. Félicitez * vous , 
Madame , fur, votre bonheur , o&ez 



des fâcrifîccs aux Dîeuk,'^ faîtes tout 
au inonde pour plaire (davantage au 
Roi; & iorfque vous ferez au comble 
de vos vœux , ne m'oubliez pas. 

Callirrhoë penfa, dans fon premier 
mouvement , arracher , s'il lui étoit 
poiSble , les yeux au Séduâeur : 
mais ayant réfléchi bientôt j en 
femme bien élevée & qui favoit fe 
contenir , fur le lieu oii elle fetrou- 
voit, qui elle étoit, &c quel étoit 
celui qui lui tenoit ce langage y elle 
fit trêve à fa colère pour fe jouer 
de ce Barbare. Egale , lui dit-elfe , 
des Efclaves des femmes de Perfe ', 
}e ne fuis point afiez infenfée pour 
me fldtrer d*être digne du Roi. Ne 
parlez donc point da moi , je vous 
en conjure , à votre Maître. Quoi- 
que fur le champ , il ne vous ait 
point témoigné fon indignation 3- il 



t*9l 
pourroit par la fuite vous la faire 
lentir., s'il venoit àpenfer que vous 
avez voulu mettre aux pieds d'une , 
Efclave de Denys , lé Maître du 
Monde. Je fuis|é tonnée que prudent j 
comme vous Vêtes j l'huinanitëdu 
Roi vous ait échappé , fit que vous 
ayez pris pour de l'amour la CQmpaf*. 
ûon qu'il fent pour mon infortune* 
Reftons en là , de crainte qu'onn'aille 
rapporter à la Reine ce qui vient 
de fe paâer. A ces mots^ eUe k retira* 
L'Eunuque élevé dans la tyrannie ^ 
& qui n^avoit jamais cru rien dlm- 
poffible ni au Roi^ ni à lùi-^mêmes 
demeura dans un étrange étonne- 
Aient. 

< Se voyant donc abandonné , &C 
qu'on ne l'avoit pas même jugé digne 
d'une réponfe , il s'enallpit, le cœur 
agité de. mille paffions différentes. 
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ihaîtredô cette paifian^^iite ne. fera 

point tine femme qui eft Reine &c 

barbare.. Allons ^ fefons voir pai^ 

quelque aâîon tioble & généreufd 

que je n'ai pas dégénéré de la vertu 

de mes ancêtres , &c que c'eft le fang 

d'Hetmocrate c|ui coule dans mes 

veines. Tuons-nous , mais attendons* 

Jufqu'à préfent voilà le premier pro^ 

pos qu'oa m'ait tçnu , & encore eft- 

ce par un Eunuque. Si Ton me fait par 

la fuite plus de violence ^ il fera 

tems alors de prouver à Chereas 

préfent quefe lui fuis demeurée fidèle» 

L'Eunuque cacha la vérité au Roi^ 

£c lui; dit que la garde exaâe que 

fefoit la Reine ne lui avoit point per- 

îuis d'aborJ^r Càllirrhoë.. Vous m'a- 

,vez ordonné , Seigneur ^ de faire leS' 

chofes û fecretement^ , que perfonnc 

n'en pût prendre connoiflance* Cet 

ordres. 
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ordre eft d'autant plus à propos , que 

Vous avez pris fur vous l'augufte 
pet-fonnage de Juge , & que voua 
avez intention de vous attirer Tefti- 
ine des PerfeS ; auffi tout le monde 
vous comble«t-il de louanges. Le$ 
Grecs font babillards , & fe plaifent 
à faire des querelles fur les plus pe- 
tites chofes; ils ne manqueront point 
de publier vos intrigues ; Callirrhoë, 
par vanité de fe voir aimée du Roi ^ 
Denys & Chereas , par jaloufîe. Il 
n'eft pas jufle non plus d'af&iger la 
Reine , dont ce procès a augmenté 
les charmes. U chantoit ainfî adroi- 
tement la palinodie , dans la vue de 
détourner le Roi de cette paffion ^ 
& de fe délivrer d'un fardeau fi 
pefant. 

Le Roi fe fentit d'abord couvain» 
eu j mais la nuit étant furvenue^fa 

C 
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flamme (e ralluma , & TAmour lui 
retraça le portrait dç Callirrhoë ; 
fe$ yeux vift & pèirçans^, la beauté 
de foti vifage ; il loooit fts dietèii» , 
fa démardie , le fonlefa vOi* , fen 
entrée dans la 5all« , fou attitude , 
fes difcours , (çn frfèn«è , fa jôi« ', 
fes larmes. Ayant paflÇé^ U f/itii gfaft^ 
depàrfle dé la nuit (ànS ftfiner tes 
yeÙK , 8c n'syaiit dom^ «nfitt "^a^i- 
tant qu'il le falloit pOVt appetçeVQir 
CalUrrfeoë en fôi^b , il inanda de 
grand matin rc-nnQtiiife. ' V* , loi 
dit-îl ; trouver Catlirthoë » & reôe 
enfentirielle tout le jour. Il faut bien 
à la 6n que tu trouvé* un momevit 
pour l'entretenir en fccret. Si |ç 
voulois faire connoître ma paffion,, 
& employer la force pow reràr à 
bout de mes defirs j je ti'aurois ^u à 
parler , & je fcroisf obéi. Artàxate , 
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t^ prc^^rnaiit à Tes plei^ , te kst 
.pi:^9mî€5 car il ii*cft permis à per* 
iEiwQ€( ie.^^er aux or4re$ du Roi* 
Mm J^h^^i ^^ CaUîrrhoë éyi- 
JMr9^rtautjts.|â& occafions âe Tea* 
W^fm^^^A^ iepem^ çonfimeU 
l^tfnC'av$K;J^ Rekie, & vwlant 
ieB^i«è:«»t inconvénient, il re- 
j4tta loûtft Ija^ /ki^te,fur foîi Argus* 
iSeî^^einâ^ 1^ 51(0^9 plaifoH mander 
tiuprè^ 4e Ypu$ Statira., comme fi 
/votf$'avk;;ique|<p^e chojfe 4^uicom« 
^umquerep,pairuc]U)ier| Ton abfen* 
ce me donner^ic moyen d'entrçïtenir 
CalUrrhqë, JÇe:le yeux bien | lui té* 
pondit Iç Roi» 4rtaxate s'étant ten- 
du dans l'Appi^rte^ent de, Statîra ;' 
Madame , lu^. dît* il , après s'être 
-profterfié , le Roi*yous mande. La 
Reine le profterna ^ & fe rendit en 
diligence auprès du Roi. L'Eunuque» 

Ç ïj 



voyant Callirrhoe feule j la prttpaf 
la main^ comme s'il^t été plein d'hu* 
inanité & ami d^s^ Grecs » èc la tir^ 
du milieu des çfclaves qiii^lf^QviroOr 
noient. Comme eUefi^^'igQprojt ppinit 
ce qu'il alloit lui dire > ^ell/e) .df^vÂQt 
pâle & demeura fanjK vpix j s^pe;];!^ 
dant elle le fuiyit« Se.VfÇya^t t^|e à 
tète avec elle : Vous ^v^^^^yu ,, Ma- 
dame p lui dit- il , qu^)e^ ^nairquQS 
de refpeâ b Re^ne a dQnn4^ ^ 
entendant proncnqç^l^QQ^i.duRQi., 
& Tempreflement qu^^^ açue de, 4e 
rendre auprès de lui ;;4S(. vous, qçi 
n'êtes qu'une Efçlave ^ypu^ne pou- 
vez foutenir l'éclat d^you:^ fortunç^ 
&l vous n'êtes-pointcontjBnte, quoi- 
. que celui qui vous invite à le venir 
trouver puifle vous en donner l'or* 
dre. Mais , Madame, par égard pour 
^vous 9 je lui ai caché votre folie ^ 
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& ]e lui ai fait des promefles de 
yotf& part. Voilà deux chemins qui 
le préfenteflt '; il ne tient qu'à vous 
de choî(îr4^n où l'autre , je vais 
Hrous tes ntonittèr. En vous laiflant 
aller au^^firs du Roi, vous recevrez 
les plus richëi préfens '& te mari que 
ivôusibuhaitëz : car il ne veut pas 
votis épo^iHèir , & il n'exige de la 
^om^Mfitnce^iqiie pour un teins. ^ 
^oùs né vbèsHàMTez point perfuader > 
vous ùLvez Skjpoi s'expoïenf les enr 
memîs dit Rdi; i&'font les feuls qui 
Souhaitent de mourir » & ils ne peu- 
vent Pobtennrf Callirrhoë fc moqua 
dé fei menaces. Ce ne feront point , 
dit-elle , tes premiers malheurs que 
'f aurai efluyés', & il y a longtems 
que j'en ai contraâé lïiabîtude. Le 
Roi peut-il m'expofer à quelque chofe 
de plus fôcheu;ic que ce que j'ai déjà 

Ciij 
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fôuffcft ? )'aî été enterre^ , ïqtiQÎquïf 

pleine de vie. Y a-t-itàfu inonde une 

prifon plus étroite qiiç té tombeau ) 

jt me fuis trouvée éhfùite ëntfre tel 

mamides Pirates , & le' plus émeâ 

4e mes ijuppllces , Chèréas eftidi , 

& je ne puis le voir. Ce langage hr 

trahit, y Eunuque , qui h^toit pàîbè 

fot, ciomprit c^u'elle^imbit.ltifenféél 

lui dit i- il , vous ofez préférer ati 

Roi un efclave de "Miliinû^te. Cal^ 

lirrhoe indignée d'entendre aihiimaF« 

traiter Chereas : Parlez 'mieux , reprîè 

elle 'r Chereas eft d^une halfi^ànc* 

illuftri^^ &"le premier" d*iiné villô 

que n'ont pu vaincre' ces Athénîerii 

€[ni ont battu à Marathbn & à'Salà* 

mine votre Grand U6i« Eh fîniâai^ 

ces. paroles , fes yeux (e rempTirertt 

de larmes. Mais rEuniiqiie devenant 

«ncpre plus preffant- ,' répliqua ; Ne 
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VOUS ^ preiiç? ^u'à vous-même > fi 

VJ^trèt n^f^Ô |>oint encore prononcé. 

Çoçiment.ypalez-vous vous rendre 

favorable votre Juge î Ne vaut - 3 

pas .mieux çécter pour ravoir votre 

mi^rî ï peiit-êtreChereas ]|;norera-t-]l 

i^ ^i fe feraçaflei &<^ùdii^méme il 

ep. a]iic6it connoîflance ^ pourrolt - U 

èùe *}3\ôfx^ de quelqu'un û fort aK- 

'je/Tl^ dç lui. VousTerezâles yeux 

d'ya p\ûs gran^prîx , pour avoir fçu 

j^î^re ail Roi. S^I ajouta cela , ce 

ne lut point tant à cauiie de Callir- 

jrl>oe -I, aueparc^. que cet oient les 

liptimêas^ Les Barbares envîfagent 

en effet leur Roi avec une itupide 

adnûiatipn ^ .& le^ regardent comme 

un .pieu. A^îiiblieV Mais Callirrhoë 

.^uroit refiifé les ojffres de Jupiter 

î^ême^^& efle auroit préféré à Tim- 

flotortanié le plaiiir de pafler un feul 

C^iij 
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jour avec Chereas. L*Eunuque . ne 

pouvant rien obtenir, lui dit. Ma- 
dame , je vous donne le tems de la 
réflexion. Penfez non feulement à 
vous y mais encore *que Chereas 
court rifque de périr de la mort la 
plus cruelle. Le Roi ne fouffrira 
jamais de fe voir vaincu en Amour* 
Il partit j & ces dernières paroles 
frappèrent vivement Callirrhoe. 

La Fortune , ayant trouvé ma- 
tière à quelque chofe de plus nou- 
veau , mit bientôt fin à toute cette 
intrigue amoureufe. On vint annon- 
cer au Roi que l'Egypte s'étoit ré« 
voltée, & qu'elle avoit fait de grands 
préparatifs ; que les Egyptiens 
a voient tué leur Satrape « & s*étoient 
choifi un Roi ; que l'ayant à leur 
tête, ils avoienttraverfé Pélufe , & 
que déjà ils ravageoient la Syrie & 
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la Phàûcik :' aucune ville n'ofant 
s^oppoi^ àilne^rmée qui fe portant 
avec ViakpélûoÇité d'un torrent , ou 
d'unJnc&nAi^:^ menaçpit.4e tout 
engloiitir & «debout embraier. Cette 
nouvelle- trcftibla le Roh^ 1^ Perfes 
en fureiit dpn$^l'étonnement , Baby- 
ione stirfyiU<!&^^rnéc. lies Devins 
puWiaieîWhî^ï le Songe du Roî 
avoatifniîôtecé ^f^^in devait arriver ; 
que lesr.£>ijeiidi^£9. en demandant des 
iacpiâcàf '^haskÂtnt mt connoitre 
^tfonferoiÉ^wôorieu:^^' mais que ce 
ne feroitr pas f«nis danger. Il ne fe 
^ifôit riei>,^i^^ il nefe fefoîtjricn., 
que çe^iq[uijiiC<9Vt«ine de fe dire & 
de fe^.&ire eâ pareille occurrence. 
Une guerre fi peu attendue avoit 
ébranlé TAfie. Le Roi ayant convo- 
qué les Pairs du Royaume & tous 
les Chefs des Nations alors à fa Cour^ 



béra ^CQ eixK fur k$ conjooâures^ 
préfeol^. Les jayis /q trpuyerept 
paidt^géç; maisch^çuf» i:pnyîfl.t.qjj^l 
falloîr nifer de 4iligem:c; » & jW ppifiti 
difiirer jTw (eut jour» fi c^ étpip 
poffilile , four jdeo^ wi*>¥is., JL*îjoé? ^ 
pour çmpeciier :l^;^Qn^i 4e i€^ 
vemr plus pinâaût; ^ ^ .i>u|)r^ pour 
effcoiinigcïr ceux qxii étoiçnt reftc 
fiileli^^ €0 leur Êfaiit eoyif^ger Ip 
Ascows comme prochain. Au lieu 
fa'ea tardant^ tout ir.pîtde oial eii 
]n5^ y qipe les ennemis Iç^ mépnfç-»^ 
rcMent > parce qu'ils . p^roîtr<jiçitf 
craindre.^ & q;ue ceux, qiii .Içur 
étoieot demeurés fidèles ^^ fe voyait 
négUgés 9 ie remettroô^ot entre l^ 
, mains jJes Rébelles* Ce îî^ un grand 
li^onheur que le Roi ne îj^ trouvât 
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poînf alors i Ba%te ^ m'a EébtfrâDtf ^ 
mais à Babjlone qnî â'eft )>às ék>i« 
gnée de la 'Sjfie' v cttr tt ifavoit 
qtfa pàifer PEfaphràte péur^ venir 
duffi- tôt aiit Âiaîn$ ^vec' ki; RéfeeU 
lt$. HfiStdlécîiiédefairefnafcberfiir 
iè t^attip'tdutes le^Tfoii^ts quife 
^ôtk^c&eM^^^ dti Roi ^ & 4*«iw 

Tiheè^des'ciràirea f'em'titler desïoU 
âat^iqu^ôn ccmâtârc^rfur l'Eupbrate. 
B eflaifê atîx^^t^es t(e MfT^mbfor 
èta|>éo^e'teitis'leiirâ forcer, f^ un 
Régiémcntr^dè-Cyrtis^ leur prôitiicr 
Rbîy chacpe peuple fourni à e6t 
Eînpire âiit le ccuttingefit qu'il àok 
femriwr , & s*il 4ok dotiner de Wn- 
fanreiîe , delà cavalerie , ^ès gens 
ûù traits , des diars armés à la légère, 
d'autres armés de fauit tranchâmes , 
des éléphants 5 de l'argent 6c. les 



autres diofes néceflairés aux trètu 
pes. Au moyen de cela ii nefaut pas 
plus de Ij^ms à une grande armée 
pour tous fe$ pt^ratifs qu'il n'en 
£iut à WK ietil bomme poéur (aire lés 
fiens. 

Le cinqmmc jour àer la nouvelle 
re^e^E le Roîfortitde Babylone , 
accompagné de tous ceux qui étoient 
en âge de porter les Ârmes^i fuivant 
Tordre qu'il en avoit donné. Denys 
fe mit auffi en marche ; car étant 
Ionien & par conféqùent fujet do 
Roi > il ne lui étoit pas permis de ref- 
ter. S'étant couvert de fes plus belles 
armes ^ & ayant formé un corps cou» 
fidérable des gens qu'il avoit amenés 
à fa fuite y il fe plaça aux premiers 
rangs & dans les endroits les plus 
remarquables , fefantaflez voir par- 
là qu'il avoit envie de fe diffoiguen 
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Naturellement avide de Gloire & 

d'Hooa'euc, il: ne regardoit pas le 

ciMmage^.qul y- mené comme une 

ehofe de ânarogatton , mais il en 

fefoit ti^nt b casvîmaginable. Il joi« 

gnoît à cela quelque légère efpérance 

dt. fèi smàit utiles dans eettè guerre , 

& que lé Rihîrlttîridonheroit/ fans 

prononoer dscfugement ^ Gallirrhoë 

pom l^ prkrdéLht Valeur; " ^ 

La; Reînerlie Touloit point em« 

fiienber avec^lefcettebeU^rSyracu- 

(aine ) tUen^ei&^rla poinl'par cette 

ratfoh , & ne "demanda point au Roi 

ce qu'il vouloitiqQfon enfît.Artaxate 

^ardo^aHlTLlàfilence , n'ofimt point 

uns. doutée parier d'amoùl- à fon 

maître ^ tandis qu'il le voyoit en 

danger. Mais i ponr dire la vérité , i( 

étoit auffi enchanté de fe voir dé^ 

barraffé de Çallirrhoé que fi c'eût 
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lêtéurte bête féroce; & je croîs qull 
rendoit grâces à la guisira d'sm>Ir 
coupé cours à une paflkm qui m 
devoit fa naifTance & U» progrès 
qu'à roifiveté. Le Roi n'avoit pas 
cependant mis en oubU Calbrrfaoe»; 
au milieu <le ce tumuUeaffMax^âl 
fongeoit à fes chattneS. Uwaignoit 
de s'en informer j de peur c^v'en 
fefant mention dfane'bcUe femme ^ 
dans un tems oit it ti'étoit quefiiôn 
que de combattre , il ne donnât de 
lui une mauvaife împiiefEôD à. tous 
fes fu jets. Quoique forcé piar fa paf* 
iion, il'ne parla poit)t çepeiiid4nftile 
Callirrboë à Statira ^ pas même /à 
rEunu<jiie , quoiqu'il <ïit. le confi* 
dent de fon amour ; mais il imagina 
ceci. Ccft un ufage en Perfe , que 
lorfque Iç Roi & les Grands vont 
à la guerre y ils emmènent avec euk 
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; ; leurs 



leurs femmes ; leurs enfaiis ^ letit or ;; 
leur argent ^> leurs habits les plus 
précieux ^ leurs .conc^biQes p, des 
eunu<jue,s\ .des xliiens , i^e nçhes 
tables^ tout c^.qu^ils x>nt 9n vn mot 
de plus r^rè Se de f4us capable de 
donner une grsndf idée -de leur ma** 
gniâcenoi .^ id« leur Iuxe« teRoi, 
ayant donc^mapd4,<:t^i;ç4 .«voit 
foin 4e lODte$.<es ç\io(es ^ Iv^ u 
d^'abord usrion||; difcqurs ^ & régla 
de la manière:. qu'il fatllp^t qw tput 
(ut; eofintililiiû parla de Çallirrhoë 
d^'un axr|;^avô &. propre à faire peu- 
'fer qu'il a'y prenoit aucun intérêt. 
-Que ceite puÉérable Etrar^gere , 
dont y^i prisi fur moi le Ji^ment » 
fuÎTe auâî avec les autres iîpmmes« 
CaUicrhpë fartit aîufi de Babylone , 
& ce ne fut pas fans plalfir : car elle 
fe flattoit que Chereas en feroit pa- 
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reillement forti ; que les événement 

de la guerre pourroient apporter 

quelque changement à fes malheurs , 

éc que la Paix , venant tout à coup 

à fe faire , on termineroit peut - être 

fon Procès. 

LIVRE SEPTIEME. 

TOUT le monde étant forti 
avec le ,Rôi , pour aMer au- 
devant des Egyptiens , Chereas , qui 
n'étoit point né fon fujet, ne reçut 
point Tordre de fe mettre en mar- 
che , & c'étoit le feul homme libre 
qui fe rencontrât alors à Babylone. 
lien fut charmé, parce qu'il croyoît 
que Çallirrhoë étôit auffi reftée. Le 
lendemain il fe rendit au Palais pour 
la voir ; mais trouvant tout fermé , 
& beaucoup de Gardes aux portes ^ 

U 



U parcourut toute la Yille pour î« 
chercher i £f, ians ceffe ^ comme uit 
furieux ^ il deoiaodoit à Ton ami ?o^ 
lycharmece qu'elle pouvoit être de* 
venue ; car il ne pouvoit s'imaginef 
qu'elle eût fuiyi l'armée. Ne l'ayant 
trouvée puUe paf t , il (e rendit où 
logeoit Dénys (on Rival. Il en fortit 
quelqu'un qui avoit l'air fort occu-*' 
pé 9 & qui lui^ appf it ce qu'on lui 
avoit recommandé • de dire. DenysB 
fouhaitoit que Chereas, perdant tout 
efpoir d'époufer jamais Caîlirrkoë ^ 
n'attendît pas la décifioh du procès^ 
il avoit dans cette intention laifTé^ 
en partant pour l'armçe , Une per^' 
fonne de cbnfianco qu'il avoit char-*; 
\ gé de lui dire , que le Grand Roi 
ayant vbefoin de tix>upes , avoiè en-* 
yoyé Denys poiir lever une arméd 
contre les Egyptiens; & que pouc; 
Tome IL P " 



^enj^agèr à^le ieryir ^cf élément et 
âveÇ âràèur , il lai âVbît rendu 'Cal* 
lirrhoë. Chereas le crut fens balan- 
lancer ;■ les malheureux Kbnt aifë^ âf 
tromper. Dans fà doiilèur , iF dèchii 
roit feis habits , s^atrachôit les che- 
veu:f^ , & fe frappant la poitrine : ïn-* 
jufiè Babylone ,difoît-iï, voilà donc 
comme tu reçois tes hôtes ; tu ïi^es 
plus' même pour moi qiiWe vafte 
folitûde. Oh ! Pexcelleilt Juge , qui 
^çft rendu le minillre ^es plaifirsde 
Denys , & qui lui mené une femme' 
doritîf hé peut dîfpofér.'Un mariage 
âii milieu du tumulte des armes î je 
médîtois déja^ nia Caufe, ScYétoisi 
Bien perfuadé de la force de mes raî- 
fons ; on me condamne par défaut ^ 
Cubique je me fois préfenté , & Ton: 
adjugé là'Viôoîré à'Denys, ayant mê- 
me que de Pavx^îr ehiendu; Mais elle 



he fui fervîra de rien. Callîrrhoe né 
pourra furvîvre à une réparation !1 
cruelle. L'idée de ma mort Tavoit 
d'abord trompée , mais maintenant 
elle fait que je vii , 8c que j'habite 
ces lieux. Que tardé-jedonc fi long- 
tem^ à me tuer devant le Palais, Si 
à artofer de mon fang la porte dé 
mon Juge. Que lés Perfes & les 
Medes fâchent la manière dont il 
rend juftice. Polycharme qui ne 
voyait aucune confolation dans un 
tel malheur, & qu'il étoiir impoffible 
de fauver fon ami , lui dit : J'ai 
fouvent effayé de vous confoler , & 
je vous ai bien des fois empêché de 
VQUS donner la mort. Maintenant 
il paroît que vous avez pris le parti 
Je plus fage ; & je fuis fi éloigné de 
vous détourner de votre deflein, 
que je fuis moi-même prêt à mourir 



tvec vous. Mais penfons au genri^ 
de mort qui nous fera le plus avan-r 
tageux. Celui que vous avez ima- 
giné pourroit^ il eft vrai, rendre le 
Roi quelque peu odieux ^ & le cou- 
yrir de honte par la fuite : mais 
quelle proportion auroit la yen« 
geance avec tout ce que nous avons 
foufiert ? Il me.femble que nous 
devons faire fervjr à nous venger 
du tyran la mort que nous avons 
réfolus de nous donner. Il feroit 
beau de lui caufer mille chagrins, & 
de rphliger à fe repentir ; & la Pofté- 
rité raconteroit avec plaiiir,que deux 
Grecs injuftement condamnés par le 
Grand Roi , font morts en hommes 
de cœur, après lui avoir caufé à 
leur tour toutes fortes de chagrins. 
Mais nous fonunes feuls , reprit 
GhexeaSi fans aucune refiburce , 5c 



Strangers. Quel mal pouvons^oui 
donc lui faire , lui qui commande à 
tant de Nations fi confidérables y & 
dont la puiflance * nous eft connue. 
Toujours envifonné d'une double 
Garde , il n'y a pas moyen de l'ap- 
prêcher; fi nous en tuions quelqu'un^ 
& fi nous mettions le feu à un de 
fes Domaines, il ne s-'appercevroit 
psts même de cette perte. Vous au» 
riez raifon , lui dit Polychar^ne , s'il 
n'étoit point en guerre. Mais nous 
avons appris que les Egyptiens fe 
ibnt révoltés , qu'ils fe font emparés^ 
delà PJiénicie^ & qu'ils parcourent 
la Syrie. Le Roi trouvera la guerro 
avant même que d'avoir paffé TEu- 
pbrate. Nous ne fommes donc point 
feuls 9 & nous pouvons compter fur 
les armes des Egyptiens , fur leurs 
l^hefies U leurs Vaifleaux. Fefons 

Ù iij 
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fervir à notre vengeance une ppift 
fance étrwgere. Il n'avoit point en* 
çore ceffé de parkrqwe Chetçàs s*ct 
cria : Hâtons-nous jde partir ^ & do 
tirer p^r k guerre vengeance de ce 
luge. ;, 

S*étant donc mis promptement en 
11:1a rcbe 9 ôc fçfant femblant d<9 ypyh 
loir rejoindre le .RoL> ils ftiivirent 
avec ardeur la-routc qu'il avok te-^ 
aue. Ils efpéroient. pouvoir .pafier 
fous ce prétexte l'Eiiphrate fans avoir 
rien à craindre» 11$ joignirent les 
troupes fur le. hord du fleuve ^ & 
s'étant mêlés avec jceux qui avouent 
en garde les Oi£baiix^ ik fuivirent 
Tarmée Etant cnfuite arrivés en Syt 
fie , ils paiTecent du côté des/Egyp<^ 
tiens. Les GardeS'aYdncées; les ayant 
arrêtés , on leur/ demanda qui iis 
ctoient , parce /que .n'ayant point 
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P^izA^Anùy^Ç^AQÙri^ pnles. foiip- 

çpppoit,^ ^tre de$, efpioas. Ils. sm- 
-^^<^îiC»*3^?î^^ii^X9Mva par/hafarâ 
Ufjgage» ., Ils ^ f^jpent- qu'ils aypleiit 

^t-fi}?^^^^4es ,p}jU3. .illuftf çs M«j(op^ 

i»^<>^^'Ji§^ ^IÎÇ;-»^V ^"^?r:?^f^^ 

fiUç d'Hermoç^a.t^,^^e^çç F^^-^i.^ 
nérai^^-Ç[ui a yaîaçjii ]fs ^^théçiens 
dans..un,comh^tmY.â^^^^ fani 

doi^e .VQUS ^Y9?>,;fiatÇ;04i> parler. 

, P, iiij. . 



connoiflance. Il n'y avoît pôîttt èA 
effet, de Nation qui n'eût appris loé 
Jnaiheiitrs qii'avoient éfloyé lesÀthéS» 
nîëps dans la guerre de Sicâèî^Arta-- 
3cer^è,continua-t-il,rtous a tfaîtë^ cA 
Tyrah,& là-déflbs ils îui racontèrent 
tout ce qui s'étoit pafle. Nous nous eri- 
^agepns volontairèmeht à vous être 
fidèles , & nous avons deux puiflan^ 
aiguillons qui ne peuvent manqhet 
de nous exciter à de grandes adiôns*^ 
le defir de la vengeance & celtii de 
liç ^ui point .fiirviyre. Il' y i déjà 
longtên^s que, fans cehnotif,'j%if6]§ 
yù pour la dernière fois !é jour, que 
Jàij^^ malheurs lù'ônr rendu oHiéuVi 
ÎC'dbrériav'int je ne Veux vivre que 
pour fairb du mal à mon ennemi. ^^ 
^Je nç mourrai pàs^cependanè 
^ fans gloire comme un lâche , & je 
n ferai des efforts dignes de la Pofté; 
«^ritçlaplus rçculée. 
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UEgyptien, enchanté deiui en* 

tendre tenir un tel langage , hii ten« 

dit la main en figne d'amitié. Vous 

êtes arrivé.^ lui dit-il ^ fort à^rôpos 

& pow VQUS & pour moi. Sur le 

champ , il leur fit donner des armes 

& une tente. Peu de tems après il 

admit Chereas à fà table, & en^ 

fuite à fes Confeils. Car il avoie 

remarqué en lui une audace tem** 

pérée par la prudence » & une fidéii-- 

té à toute épreuve ,* & telle que ne 

pouvoit manquer de Tavôirun jeune 

homme.d*un auffi hèuf^ux naturel ^ 

& dont réducation n'aroît pas été 

négligée. Si la haine qu'il portoift 

au Roi l'excitoit à de grandes 

aûions, il. étoit lûen aife aiifli de 

Élire voir qu'il n'étoit point un 

aUîé méprifàble , & qu'il méritoit 

lespoftes les plus.diflingu£s« Il no 
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tafda..pas'â donner des preuves de 
(onbàVûeté^ Le Roi d'Egypte a voit 
Êicilemeiit réuffi dans, tout ce^u!il 
avoir entrepris y & jpiiurifë .rendre 
maitre àcH Codéfyrie y il a'avoit 
eu que ia peine dé lat parcourir; il 
avoir anffi.feumîs la Phénkie en^ 
tiere, ei^cepte la ville de Tyr; Lca 
Tyrier^ font natureUêment gueiw 
rieps j ils^ recherchent la gloire ^ut 
vient d«i5 belles aâions^^bfinide nq 
point ^ireiioitgtr Hercule y, fe^Dien 
kplus en lionneàr* parmi enâD^&i^ 
qni la piits grande partierdéJesiryilld 
èft dédié^'Ce^e viUe >' ïiaûtf&ni 
jNur fon aâîiiie , ini2>îre è^oorç (^lus 
de con^âèe è Tes babitaôs.IEJIe cft 
bâtie dàns^ la mer , & he^o^che* an 
Continéflt ^j^-^r une iâagueâà 
terre ,<^i eltip£che'<{KréIie ne i&k 
«ne ii^. j^iTO&içhbi k un vaifi 



feau dans le port, que lé pont abbatv 
îobt à la terre. Il eft donc fkcile à fes 
habitans d'éloigner l'ennemi de leurs 
murs ; une armée de terre ne peut ^ 
à caufe de la mer, s'en approcher & la 
porte unique , qui donne fur la langue 
de terre, fuïSt pour l'écarter. Ils n'ont 
rien à craindre non plus des vaifleaux 
enaernis, la ville étant extrêmement 
forte , & les ports auffi bien fermés 
qu'une maifom 

Tous les pays circonvoifins étant 
pris , il n'y a voit que les'Pyriens j 
qui demeurant par amitié fidèles atl 
Roi dePerfe , méprifaffentlapuiC 
fance des Egyptiens. Le Roi d'E^ 
gypte en étant indigné , affem- 
bla fon Confeil. Chereas s'y trou- 
va ; il y avoit été invité pour la 
première fois. Camarades ^ leur dit 
le Roi ; ( car je ne puis traiter d^fela« 
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ves des amis ) vous voyez notre 
embarras ; Tyr nous arrête au miixea 
de nos fuccès , & nous nous trou-* 
yons dans la pofition d'un navire, qui 
ayant toujours joùî d'une heureufe 
navigation , fe voit à la fin furpris 
d'un vent contraire. Artaxerxe , d'uo 
autre côté> fe hâte , comme nous 
rapprenons , de nous joindre, (^e 
^ut - il faire ? Nous ne pouvons , ni 
prendre Tyr, ni la laiffer derrière 
nous. Tetle qu'un mur (i), elle nous 
ferme l'entrée d^ l'Afie il me femble 
que nous devons fonger à une 
prompte retraite , avant que les 
forces des Perfes fe foient inéunies à 

(i) cela fin altufion amr mors qu'on élevoir 
jpoar empêcher les înccurCons des ennemie. 
Telle eft la femeufe moraitte de îa^Chine, & 
telle ftoîr celle qoe les Romains banrenr for 
tes'&OQttor^s d'Âogletene pour axrêcei tes 
iPor(ê$ des Piâes. 
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celles des Tyriens. Nous rlfqiierions 
trop en refiant dans un pays ennemi. 
la ville de Pélufe eft force ; là nous 
n'aurons rien à craindre ni des 
Tyriens ^ ni des MedeS ^ ni des eflForts 
du refte de la terre , puifqu^on ne 
peut traverfer les fables qui nous 
environneront ^ & que le paflage eft 
extrêmement étroit ; cette mer n'eft 
connue que de nous. Se le Nil nous eft 
favorable. Ayant ainfî parlé , chacun 
par crainte garda un morne filence; 
Tabbatement fe peignit fur tous les 
vifages. Ghereas fut le feul qui ofa 
parler. Sire, lui dit- il ^ (ce nom 
vous appartient à jufte titre & non 
au Perfe , le plus méchant des hom* 
mes ) je fuis fâche de voir votrQ 
Majefté fonger à la retraite , lors- 
qu'on eft prêt à entonner THymne 
it la Viâoire. Nous vainquerons ^ 



h*en cloutez point ; & non feulement 
hous nous rendrons maitres de Tyr , 
mais eftcore de Babylone. Souvent il 
furvient à la guerre des obftacles , 
qui bien loin de nous décourager , 
doivent nous animer encore plus à 
les furmonter. Ces tyriens, qui main- 
tenant fe moquent de nous , je m'of- 
fre à vous les livrer dans les fers. Si 
Vous ne me croyez point , immolez 
moi , & partez enfuite. Car tant que 
je ferai en vie ; je ne vous accom- 
pagnerai pas dans votre fuite. Que 
fi c'efi un parti pris , du moins laifTez 
kioi ici les Volontaires : 

» Polycharme & moi , nous 
H combattrons , car nous fommes 
» venus fous les aufpices de Dieu. 

Ils craignoient tous qu'on ne fuivît 
point l'avis de Chereas ; mais le 
Roi^ admirant fa grandeur d'ame ^ lui 



ptitmit de xhoi^r dans toute l'année 
ceux qif'il; vondnoît prendre avec luL 
Il ne les^prît pas fur le champ , mab 
il parcourut lè^ camp pour voir %^û 
h'ydécouvHroitpointdeGrc»cs^ 8c 
ôrdotina à Polycharme de faire de 
fan côté la mêmechofè« Its'eti tron^ 
va'beaut^c^p à la fotde des figyp* 
tiens ; il cfaoifit parmi eux les Lacé, 
démoniens , les Corimhse&s 8e les 
Péloponnéfiens ; il y joignit atiffi 
environ ringt Siciliens -qu'il rencon* 
tra pareillement» Ils fefoient est tout 
trois cefft.fi leur patla encb^ termes : 
Le Roi m'ayant perims de* dioiât 
dans fon arméç les plus braves gens , 
je voits ai donné la. préfêrence : car 
)e Aiis Grec aufli , né à Syracufe , & 
Péloponnéfien d'origine* Supérieurs 
à tous les barbares parr Féclat de 
votre ùaiffance , .vous de?ez auffî 



Vèmpottet fur eux par vos bellei 
aâions. Que perfonnë pe foit étonné 
de Tentreprife à laquelle je vous in- 
vite» Non feulement elleeftpoffible^ 
mais encore facile , & la difficulté 
n'en confiile que dans, une vaine 
opinion^Sc s'évanouira dès que nous 
mettrons, la main à Tœuvre. Le? 
Grecs , qui foutinrent le choc de 
Xercès au paflage. des Thermo» 
pyles 9 n'étoienr pas en plus grand 
nombre que nous. Les Tyrîens n*ont 
pas cinq milHons dé fgldats à nous 
oppofcr ; ils font en petit nombi-e J^ 
& s'ils nous 'méprifent , c'eft plutôt 
par fanfaronade que par un courage 
fenfé & réfléchi. Qu'ils apprenèlit 
donc à connoître 1^ fupérioritè des 
Grecs fur les Phéniciens. Je ne de- 
mande point le commandement ^ &ç 
je ferai toujours prêt à fuivre celui 

qui 



l|ui Voudra fe mettre à Votf 6 tèiSî 
fi me trouvera toujours docile à ki 
•rdres ^ puifque j*ai ihoîtls en vue 
nia gloire que la votre. À TinAant 
ils s^écriereiit tous d'une voix i 
Soyez nôtre Général , Chêreas ^ 
Aous y confentôns* Amis, reprit*ii ^ 
puifqûè vous lâ^àvez élevé à ce pôftà 
d'honneur, je ferai môii pôflibld 
^u^ ^e VOUS ii'ayiez aucun fujet 
de vous repentir de la bienveillance 
te de la confiance que votîs ine té^* 
Aïoigûez. Tout couverts de Gloire ^^ 
te les yeiDt de la terre entière at^ 
tachés fur vûUs ^ vous allez encore ^ 
ftVec le fecours des Dieux , voua 
voir comblés de richefTes. Vos fait$ 
glorieux , Confàcrés à l'immortalité ^ 
paieront d^âge en âge jufqu'à la pôf-* 
térité la plus réculée , &c de tûêmû 
j^'on célèbre encore ceux qui acr^ 
Tom IL Ë 
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tômpâgheleàt Miitjiade, & les troii 

cent Spaitiàtes qui fiiivireittteon^ 

àas» dft même ToB chantera partout 

les louanges des Soldats de Chere»^,, 

Il B?àvcMt point encore cette de :par-j 

fer, xjïie tous s'écrierewt. : Marcheà, 

i notre tête , & en mêm« tems Hk 

coururent aux armes. . ; _,' 

. Cherras, les ayaqt Êit. couvrir 

iê Icwrs.plus ricbfesipraiirfiSs, les cç^i-. 

iuifitila teote^du Hpi , qui^i^JÛ 

d*admiration en les voyant , les prit 

4'at»ordpour des étrangers , &; tion 

pour fes foldats ordinaires, il leiir. 

fitlcspromefles les plus brillantes.. 

i^oua y comptons , répondit . Chsr, 

ieas ; tqnez cependant le refte de. 

Tannée fous les armes , ,& ne yoiis, 

approchez pas deTyrque nousjie. 

nous en foyons rendus ihaitres , 

& que du haut dès muta nous b^ 



Vote appfeUiôns, Plût atiifc DîetiJt i 
dit le Roi j qae totre emteprife réu* 
êMk ! Gbéteas mena donc fes foU 
dàt$ contre Tyr > fcttés lej uns. 
côRlre les atitre's ^ afiâ qu'iU paruf» 
fent ehcôre moins qu'ils ne l'étoient ^* 
& Tott eût pu= dire avec vérité c€ 
que le Poëte dit de$ Grecs t 

f^ Leuri rang» font (i ferirés ^ qud 
^ les bbadief $ foutiëtment les bou«. 
^^liers, & que les cafqii^s joignent 
î^ les ca/queSé 

• Les ernieoriti ne les «pperçurent 
fi^as d'abord , mais s^étant approchédi 
éat^antage > la garde qui étoit fur les , 
ifHlràilIès lés vit , & les prenant 
plutôt pour dés transfuges que pouc , 
des ennemis > donna fur le champr 
^SK habîtans lefignalde leur appro'^ 
che* Qui fe feroit en effet attendu 
cp^un torps de troupes aufli foibl« 



itaarcHât contre toié ^Ife irès-^poif-» 
fante y que les Egyptîëiife avec toiites 
leurs forces Vavoient ' piàs bfé-at*a^ 
<|uer. Lorfqu'ils furent près , on leur 
demanda qui ilsétoîent ^ & cfe qti^ife 
yôuloieht. Cherèas répondit : Nous 
Tommes ùrecs & à ta folde dùRofi 
d'E^pte ; mais bien loin de toncfaer 
notre paie 9 TohiiioW dreffe des 
embûches &c roà chérdié" à hovts 
faire périr. Nous fommés. dtenc vernis 
voui trouver, pour tirer dé concert 
avec vous , verigearicè de notre en- 
nemi commun. On fit le rapport de 
cela aux habitans , & la porte ayant 
été ouverte , le Général Tjrrien s'a- 
vança , accompagné d^tin petit tibm- 
bre de fes foldats : d'abord Chereas 
le tue, & fondant fur les autres, 
>» Il frappe à droite & à gau- 
» ché , & Ton n'entend bientôt que 
V des gémiflemens. 



r«9i 

Tek que 4e$ Lions qui tombent 
iîir un troupçau fan$ défenfe, tels 
ies S^Mal^de Chereas maffacrent 
twt ce qu'ils prouvent en leur che- 
œia. Si le npmbre des Spedateurs 
;4ïoît petite le refte n*en étoît pas 
t^pins tfcjublé* Le peuple fortît en 
/pule po\ir ^oir ce qui fe paflbit , & 
ce futlàptiii^ç^jpalementlacaufe de 

J^ perte, :4çsTyriefls. Ceux qui fe 
trouvoief^t d^ns la ville fe preïïbiènt 

.pouip fortir.^ tandis que ceux qui en 
etoientdcihors^fefentant percer, tâ- 
-^QÎent d'y rentrer pour fe mettre à 

;^fçpuyert, , Comme ils s^embarraf- 

^fojçpjÇ ji^i^tuelkment dans un paÏTage 
^^ ^roit ,, .jjçs Grecs les tuoient fans 

^peine. Il n'étoit pas même, poffible 

, 4^y fermer la porte , à caufe de la 
Hjuantît^des corps morts. Au milieu 

-de ce tumulte affreux, Chereas fut le 

Eiij 



feul qitî garda (on fang froîd. Ayant 
forcé ceux qui alloient à fa rencon- 

. tre , il entr^ dans la ville , lui dixie- 

^Itie il monte fur les miirailles , ôc 
fait aux Egyptiens ïe %nal dont il 
étoit convenu avec eux. Plus 
prompts que la parole ', ils arrivent 
& Tyr fut prife. Toute TArmée célé- 
bra cette viftoire par des Sacrifices 
& des Feftîn$ ; Chereas fut le feul 
qui n'en offrit point , & qui ne par^t 
pas une couronne de fleurs fur la 
tète. Quel plaifir pourrois-je trouver 
à des réjouiffances auxqiielles Cal- 
lirrhoë ne prend aucune part. Depuis 
la nuit de mes noces , je n'ai point 

. porté de couronne , & jamais je n*cn 
porterai. Si vous n'êtes plus , ce 
fe^oit \ine itnpiété ; fi vous êtes en 
vie , comment pourrojs- je aflîfter à 

. vft feftin où vous nç fçrieï pa5 , Çc 



>4?nsJe tenisque vpusêtcj accolée 
de malheurj^ 

|.c Roi de Perfc, ayai^t traverfé 
rEuphratè , fefpit toute la diligence 
po^ble pour Joindre les Egyptiens. 
Ayant appris la prife de Tyr , Sc 
voyapt rennçmi égal efforce , mar- 
cher f^ji devant de Ijii , il craignit 
pour.Sîdop &, toute* la Syrie, Il ré - 
follet 4onç de4aifler qiielç^ye part les 
.équipages ^ ;afiu d^être plus Içfte & 
snoin^ embatraiTé 49n$ fa n^arche. 

. Prenant ayecluifesjpeilleures trpu- 
pes ^i\ laiffa avec la. Reine tout ce 
'qui if'étoit point en âge de combiat- 
tre ; le^^ richeiTes , les habillemens 
& tout ce qui fervoit au luxe. Mais 

. quand il vit que le trouble & le tu- 
multe avoient gagné toutes les villes 
jufqu'à TEuphrate ^ il crut plus lûr 
de les envoyer dansTIfle d'Arade. 

£ iiiî 
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Cetteifle vfe& éloignéen^u Coqt}«^ 
ije«rt que4«.trentQ:jfe^Rfc<?»y voit 
un Tjpmple anicien défti^ y^ouât Lsfi 
femmes, (ont auili libo^.çncetrtm* 
droit que àws leurs jprc^e$mairon$« 
Callîa'hoç ayant ^pp^çu la ftatue de 
cette Péafle^: r<eAa debout dçvaul 
elle^ P'abori tUe gar^â Içifil^nce ; 
pleuraiM! enfiiUe » elle ireprocha fes 
larmesi^la Déifie; et^t^^tfi^lled'uoe 
voix bfiffi^ fiç mal ariiciil^e r tue voici 
dans la p(9i;îiL« Qle d'Ârj^dça^u lieu 4e 
celle 4e $icile5 & b "'y trouve aucun 
des inîen$. C'en Qfta0îsz^ grande 
Péefle, Combien de t^ms çncore 
voulez -vous me foire* la guerres ^ 
Quand même jç vous aurois griéve* 
ment oSenfêe , n^çtes-vous pas aflez 
vengée ? Si cette malbeureufe beauté 
a paru digne d'envie , elle a çaufé ma 
perte, ^ la guerre , le feul malheur 



[73] 
cpnme refioit encore à efluyer^ je 

réprouvé naaititénant. Babylone me 
fut indulj^mè ^^ en coàiparant la 
nwiniisrc do«t j'y ai vécu avec 
sno^ état »(toel. Cl^reas n'étoit 
pas loin'ide mcâ ;;&n5 doute main- 
tenant ^H dl mîort. U n'aura 
pas votila^-ft^Viti^ à mon départ » 
& je ne- trouva perfcmne de qui je 
puiâe aj^ttèndr^'te qu'il eft devenu» 
le ne vois ici que des Etrangers , 
dfes Barlyarès qm me portent envie , 
sn^ hai^ent , 9c ee qui m'eft encore 
ptus odieux » qui m'aiment. Grande 
Déêfie 9 apprenez-moi , je vous en 
cc^jure^y fi Chereas refpire encore. 
Ayattt achevé ces paroles, elle fè 
retira , • voyant arriver cette Rhodo- 
gune qui , la première de toutes les 
femmes de Perfe, étoit allée au-der 
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i^nt d'ellfi le jour der.fqa eotrée h 

Babyoûe. . • • . (*) 

Cependant le Roi d'Egypte ayant 

appris que celui de Perfe n'étoit pas 

loin y & qu'il avoit fait de gï^^nés 

préparatifs par terre & par me/ ^ 

manda Chereas. Je n'ai point encore 

trouvé l'occafioh , lui dit-il ^ de re- 

connoître vos premiers fuccès , (Se 

l'obligation que je vous ai de la priie 

'de Tyr« Mais n'allons point perdre 

par la fuite des avantages certains 

que je veux partager avec vous. 

L'Egypte me fuffit , je vous donne 

la Syrie. Examinons maintenant ce 

(*) Il j a dans le Grec » Rhodoj^une fille de 
Zopjrre fc de Megabyfe, qoi occopoienc le 
premier rang dans la Nation, M. d'Orville 
fbopfoone avec raifon qa'il y a ici une lacune* 
Il n'ed point naturel en efFet-^ae Rhodogune 
& Callirrhoe fe rencontrent fans feparler. 



[75] 
qu*U nom fâuc entreprendre. La 

guerre fe fait avec upe égale ardeur 
fur l'un & Tautre élément. Je vous 
^onne le choix de prendre le com- 
mandement des troupes de terre ou 
^ de celles de mer. La mer vous cft , je 
crois , plus familière : car vous autres 
Syracufains , vous avpz vaincu dans 
un combat naval les Athéniens 
même. Vous aurez avec vous les 
Trirèmes d'Egypte ; elles font plus 
grandes , plus fortes & en pUis grand 
nombre que celles de Sicile. Gendre 
d*Hermocrate, prenez ce Héros pour 
votre modèle, &, comme lui, battez 
fur mer vos ennemis. Je ne rcfufe 
aupun danger , répondit Chereas , 
& il n'y en a point auquel je ne 
trouve de Tagrément ; je prendrai 
pour vous le foin de combattre le 
. &oi qui m'eA devenu & odieux. 



Donnez -moi reuîcmewt avec lès 
Tnremes les trois dctii Greci atet 
qui j'ai pris T^r.^ 'I^ôn ïeâlemerft 
ceux-là , reprît lé Rbîv ihm éritôirè 
d'autres , éctout'aut^ïit '^it Vôtts 
en voudrez. On pailâ fiir' le dfâîtfp 
des paroles zux effets ;' le tèfôiÀ 
étoît preffant. L*Egyptiéh ^à te tëth 
de l'armée de tehe / dlaiaii - àtvàtk 
dès eniiettiis ; Chetëas prîf le cotîi- 
mandè'meht de la flotte. Les troupe^ 
forent d'abord dëcoura^es de ce 
que Chèreas ne m^rchoît point avêè 
elles ; car il en étoît' aîmé , & il 
n'y àvoit point d*efpérances dont ils 
ne fe flattaffént , en le voyant à leur 
tête, Onauroit dît liii grand coi^^s 
qui a voit perdu un de fes yeux. Maïs 
Farméè navale fentit relever fes èiT- 
pêrances & fôn côifi-iagé s^eiifler, 
en ayant pour Amhrai im homme qui 



i^^U^à 4f".He?^uté U plus grande 

^^vquf^v) ^^ ^ fcntU ajUcun 

^h^ân pi\, sVnnhaitïuanl , ou du 

490ins bièi» pfw^ $€ chacun monta 

,y(pç unç ^le ardeur fur les yaif- 

,ie?jux, les P^lcrrps, les Matelots & 

les fiin^s/^l^ats^ comme leurs 

^ci^rs , :çiiapup voulant attirer fur 

ioî les^ rçgaig(^^ de Cbereas* Le xnême 

J9ur il (e .dopna un combat & fur 

tçtrrç & Âpir mqr. Les . troupçs de 

terre réfiflereot long-tcmsaux Perfes 

^^ixxMe^^i qiais enfin forcées de 

.cé$Ler au^rjornb^e , elles plièrent. Le 

jjlQi fc jçitjk leurs trQuflfes avec ia 

^ayalerie..; l'Egyptien de fuir en 

(JiUgenpp à Pélufç ; le Perfe de fe 

pnefier encore plus de le joindre. 

Peut-être même auroit-il échappé , 

fii.penys n'eût fait des prodiges de 

yaleur» Dans >'Â^on , il combattit 



Vaîlîamritenf, toujours près du Roî ^ 
afin de s'en faire remariquen II éii- 
foiiça le premiéJ: ceux qu'il avoît 
en tête , & fe mit à les pourfùîWé ' 
{ans relâche jour & nuit. Le Roî ,* 
craignant qu'ils ne lui échappaffèntj^* 
étoit fort trifte* RafTurez - vous ^ 
Seigneur , lui dit Dertys , je me* 
fais fort d'arrêter les Egyptiens dans ' 
leur fuite , fi vous mè donnez lin 
certain nombre de cavaliers choifis^ 
Le Roi lôUa beaucoup fon zele, & le' 
lui donna. Ayant donc pris avecluF 
cinq mille hommes , il fit en un feuf 
jour, pair une màrfche forcée, ce qu'on 
à coutume de ne faire qu'eii deux / 
& étant tombé pendant la nuit fur' 
lès Egyptiens , danà le tems qu'ils s'y 
attendoient le moins , il fit beaucoup 
de prifonniers, & eil tua un plus 
grand nombre. Le Roî d'Egypte i 



[7M . 
étant tombé çntre (es mains , fe taa 

Im-même , èc Denys porta (a tête 
au Roi, A ce i*peâacle ^ Artaxerxe 
enchaôté , lui dit : Non content d^ 
vous faice mettre dans les tlégifires 
pubUcs au nombre des Bienfaiâeurs 
de ma Maifon ^ recevez encore 
Callirrhoë de ma main ; c*eft le 
préfent le plus flatteur que je puifle 
vous faire , & celui qne vpusdefirez 
le plus ardeoiment, La Guerre n dé- 
cidé entre vous & Chereas , & 
vous avez le plus beau prbc de la 
Valeur. Denys fe proftema à fes 
pieds f & perfuadé que Callirrhoë 
alloit être à lui ^ & que rien ne 
pouvoit plus apporter d'obibcle à 
fon bonheur , il fe croyoit ^al 
aux Dieux. 

Tout s'étoit ainfi paffé à terre» 
Ù n'en fut pas de même fur mer , oii 



Chef eas battît la flotte entieftiîe , â& 
inanlère qu'elle ne put lui faire têtei* 
laœais les vaifleaux du Roi ne purent 
foutenir le clfôç de Ceux des Ëgyp- 
tiens j 8t leuf préfenter la proue* 
Mais les Uiis prirent la fuite & les 
autres allèrent échouer i tetre , oii 
Chef eas les prit avec ceux qui les 
montôient. La tùet ètoit couverte dé 
leurs débris. Le Rôi ignoroit qu'il 
eut été défait fur ûier ; & Chereas 
que les Egyptiens TeufTent été fur 
terre. Chacun s'imaginoit avoir rem-* 
porté la Viâoire fur Turt & Tautre 
Elément. Le jour même oii Chereas 
défit la flotte ennemie j il aborda en 
Arade ^ &c ordonna à fa flotte d'en- 
vironner cette Ifle y & de prendre 
garde que rien ne s'en échappât , 
parce qu'ils en rendroient compte à 
leur maître. On mit dans la Place 
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j^'ublîgue , qui iétoit ja-ès - vaÛe ^ te| 
Êunu(]^u€S^ les efçlaves & tout ce 
qu îlj^ a^Vjbit depjus yiL Leur nqmbre 
Vériirouva fi gr^nd 9 qiie» non feu- 
lement les Portiques en tLirentpl^s^ 
Vais qu'il y en eut beaucoup . qui 
'p^flerent la ri^it à l'air, ^ A ^'^ard 
des gens de d^ftlnûion , on* les niit 
.dans le Palais oOt^i les Archontes 
avoient coutume de rendre la Jufiice, 
& qui donnoit fur la Placç. Les 
femmes j étendues par terre autour 
;de la Reine , 2c perluadées que le 
Roi^^oîtpris j^ que l'Empire étoit 
renveni^ i, & qiie l'Egyptiefi étpit 
vi£iprieuXj'j)àr^it , n'a voient point 
allume de feu 4 & n*avoient pris au- 
cune nûurntjure. Jamais nuit ne 
,J^arut plus agréable aux uns & plus 
crueUe\^ux .autres. Le6„£gyptienS 
étoieot enchantés de fe voir délivr^^ 



^e ia- guerre & de l'ëfckivage àk 
^es avoient tenw te^Perfcs; çcvl^'- 
<i s'atteniioient kâiv: 'lihaîfies <, ^etist 
traïtcmeiîfe les plus ïîgotrfeu»', «îit 
4flftrtte$ & à fa^ott y on bk?n à T^*- 
^lav^g^e , en cas^'cjrt^ îe vainqueur 
W de Khinnanité. 'Stktifa , hi tête 
-appuyée for lesgjeïioYix'deCalKerht^ëy 
^i^tiiit lfbret:oui^ à fes larmes. 
*Mâi$ cette belle *Syriîfciifamei x^ 
'^igntwtaitxifemîttîem naAirds aûlc 
Ylreesceux'qaeim^veSt iiifpîrè vn^ 
4)ontle édùcatxoti, 6eqm^voit àpjn^ls 
à Iritter contre iestnftlte?urs , t&dapdk 
Vtir-- toat^ de toftfdlêr la Reitiie. II 
arrîVa cepettrfaiitqii\m Egyptien à 
tqUi^^OH avôit corifié la gar^e à&s 
^pTîfonrtîers renfermés dans le Pa- 
lais , décroûvm que -la Risine fe 
•^troiivoît*^armi eux: ïl ft'ôfâ' pôJrit 
'Rapprocher d^eUeà caufe daYefpeâ 



[»3] 
éatin^wâux Btuisires fmor tout .es 

<qubpo^:to'tiQ0 d^ R/>î ^ mais fe 

tttaot debotit/Bupràs de U ^tte 

jqnî était /fetmée^U lui dit : Raflk* 

ite-viaw^:^Mi^d^«&e) i!Ainiral ignoti» 

^ie/vxMis^ fc^y^i^^du^^nombrc d^s pri- 

ibunietts ;rk9ir/]^'i4«ftfdra bfiruit, 

¥011$ ipoiwjez' c^PQiptsr iur (on bu- 

joiaoiié >il ^o'^fias moîas galant 

éq}^bfWJi^\r &iVdu$ altez ^ieveniria 

làùs phmes&jitti gémiffemeM » & 
^^raj^adba le^ cblsvcmari Cieft.maia- 
iteoaoi » dît^le , que je m'apperçois 
iét, ma jcaptivkék Tues^ ^noi plutôt 
iqixe. de^iret'un tel rapport : je Qe 
'iseux pciîfit de marjiager, je ne de- 
.mande que lajfiH)i!t. Qu'ion me perce 
4e^«oups 9 qu'on me irnUt ; je ne 
i«ie Jev.efai point dUci^ & ce lieu 
r ien^ir«idre tombeau. Si le Géni^^ 
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tfal a f comme vous le dites y ^de 

rhumanité , . qu'il m'accorde cette 

igrace » qû!il me tue en cet endroit. 

Le foldat réitéra fes prières. Elle ne 

^fe leva point ,. & fe couvrant la 

tête 9 elle tomba étendue, par. terire. 

,U£gyptien balança fûr^ ce qu'il 

-feroit. Il ne pouvoit la persuader , il 

: n'ôfoit pas non plus lui faire violen- 

. ce. Dans : cette incertitude , il alla 

.trouver :fon jGénéral. Que- veut 

.donc dire. cette itrifléfTe qiie; je re- 

fxiarque fur fon viiage , luivdit Che- 

reas ; fans dPiite qu'on pille ce qu^l 

: y a de plus précieux , mais jon.n'aura 

.pas fpjet dev^^'on réjouir. Il ne s'eft 

. tien paffé^. Seigneur > de. contraire 

< à vos intérêts ; mais une femme que 

j'ai trouvée 49ns le < Palais rcbite 

de venir avec moi, & fe jettahtpar 

t^tiQ f elle demande des, armes. pow 



P5l 
fe- donner la mort. Quoi ! lui dit 

Ghereas en riant , ne faiâ - tu 
donc point la manière dont il faut 
s'y prendre auprès des femmes? 
Les prières , les flatteries ^ les pro- 
mefles ont beaucoup de poid^ fur 
leiir efprit , fur tout fi elles viennent 
de quelqu'un qui en paroit amou- 
reux. Peut - être lui as -tu feît vio- 
lence , & l'as " tu infidtée ? Non , 
Seigneur., repondit* il ^ & j*ai fait 
deux fois autant <pic ce que vous 
venez de dire. Car je lui ai dit que 
vous la prendriez pour fenune : 
mais cela n'a fervi qu'à exciter da- 
vantage fa colère. Je fuis en vérité , 
reprit Chereas , bien favorifé de 
l'Amour ! fi elle a de la haine & de 
Paverfion pour moi, avant même 
que de m'avoîr vu. Cette femme 
montre de la grandeur d'ame & des 
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ùntimén^ élevés i q\pd pctfomé ne 
liii fdSe violence , & qt^on la hiSù 
vivre comme elle le clefirè. It eft 
beau d'honorer là vertu , & peut?- 
être pleure - 1 - elleia perte âèfl» 
lîiari. 



'^^X OUS avons racbnte dans îe 
jL\f Livre précédent , que Che- 
reas ch^^rchant à fê venger d'Arta- 
xerxe , qu'il croyoit avoir remis Cal- 
lîrrhoë à Denys , avoit pafle du côté 
des Egyptiens , & qu'ayant été dréé 
Amiral , il avoir vaîncif les Per(es 
fur mer , & s^étoit emparé api-ès fa 
viôoire de Plfle d^Àrade , oîi le 
Roi avoit mis en dépôt fa femme , 
Callîrrhoë 8c tous fes efclaves. La 
Fortune préparoit à Chereas le tour 



îl^^VQÎt^fa^ 1;)^^ fayoïr, CalUrrhoi 
«oti^ les quu^si:^ ^ .pre^ à Êâre ^m- 
jjpar.^por le^ , ^\itxes fçt^tac^ ^ fes 
|i;9}€rfîs ;. il alliait kiifer daçs cetts 
lâe la fienne propi^ « non coïamf 
Théiëe laiifa Aria^ne endoirrois ^ 
Bacchus , mais comme une îkh^ 
dépoutll^ '<{ifU abacrdonAoit à £e9 
çooeoiis. lyiaîs.ce coup p^r^l ttQjf 
jffreux à Vepusidopt la ccA^rejCOt^ 
mençpit à s'apgai£sr. D'a];K>r(i éR9 
s'était irritée comte Wi , de' «f 
ç^u'ayant reçu d'elle en pur don iiM 
Beauté dont Hélène n'apprpchôif 
point , il s*étolt porté , par un çiou- 
yement de jaloufie hors de faifon , à 
la maltraiter. Chere^s ayant fatisfait 
VAmout par les malheurs fans nom- 
bre qu'il eflfuja en mille endroits di6 
férents , cette DécSecn eut pitié p 
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& Voulut fendre l'un à Tatttre , ce 
couple charmant qu'elle avoit uni 
autrefois , & qu'elle avoit enfuite 
pris plaifir à tourmenter par terre 
& par mer. Je me flatte que mes 
Lefteurs trouveront ce dernier Livre 
agréable j il expiera en quelque 
forte ce que les premiers ont con- 
tenu de trifte & de fâcheux. On n'y 
verra ni brigandages , ni efclavages» 
m procès y ni combats , ni défef. 
poir , ni guerre , ni captivité \ 
mais un Amour jufte & un mariage 
légitime. Je vais dire comment la 
Déeffe dévoila la vérité , & procura 
la reconnoiffance de ces deux 
Amans , qui ne fe croyoient pas û 
près l'un de Pautre. 

Il fe fèfoit déjà tard , & il refloît 
encore beaucoup de prifonniers à 
tranfporter fur la flotte. Quoique 
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Chereas fut fort fatigué , il ne laîflk 
J)as de fe lever pour donner les 
ordres concernant le départ. |1 
paffoit près de la Place , lorfque 
TEgyptien lui dit : Ceft ici , 
Seigneur , qif'eft la femme qui 5 bien 
loin de vouloir venir vous trouver , 
aréfolu de fè Jaiffer mourir d'ina- 
nition. Peut -'être la perfuaderez- 
vous de fe re^ver : & pourquoi 
laifferiez - vous à vos ennemis ce 
qu'il y a ,de plus précieux dans le 
butin ? Polycharme ^ qui fouhaitoit 
le jetler , de quelque manière que 
ce pût 4tre , d^ns une autre paflion , 
afin de le diftraire & de IcrConfoler 
de la perte de Callirrhoë , appuya 
ce difcours. Que n'entrons - nous , 
dit -il à Chereas ? Ayant paffé le 
feuil de la porte , & voyant par 
ferre une femme couverte d'ua 
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voile , fa figure > tout ^ îu6ju'à>jr« 
manière de reijpirpi:* , pprtereitf 
le trouble dans foo apie. ; , il ;ie 
favoit que peofer* Il ^uroit oie^e 
f:ertaineinent reconnu fa f/^j»me',.s^'il 
n'eût pas été forteaiçn| perfuadé 
que Deoys Tavoit emçvwiée. avec 
lui» S'approchant donc tout dour 
cément ^ il lui dit : Qui que vous 
foyez ^ Madame 9 n'ayez aucune 
inquiétude; je n'ai point intention 
dLe vous faire violel^ce , & vous 
aurez Fbomme que vou$,foiYhaitez« 
Il n'avoit pai$ encore cefle de parler, 
que Caliirrhoë le reconnoiiTant à 
fa voix., ôte fo^ voile : tous deux 
cnfemble s'écrient : Cbereas ! Cal- 
iirrhoë ! lUVembraiTent étroitement^ 
& tombent en foiblefle par l'excès 
de leurs tranfports. Polycbarme , 
itonné de cette étrange aventure , 



rifts <î*abarJ' quelt^ue tcms fer» 
pouvoir parler. Mais ayant enfin 
recouvré la parole : Levez- vous , 
îétir dit-îl , vous êtes aduellement 
îrehdus ^nnf à Râùtre. Les^ TAevoc oat 
e^ucévos vœtrx. Mais fongez cfuc 
vous n*ât^ point dans votre Fat rie , 
que vous vous trouvez dans un pays 
ennemi , 8t qu'il faut afliirer folî- 
rfement votre bonhenr, afin qi/on 
ne puifle plus vous féparer. Telle 
qu'une perfbnne plongée dans nn 
puits profond , n'entend qu*à peine 
la VOIX de ceux qui font au-deffus , 
tels parurent à nos deux Amans les 
cris de Polycharme. Ils revinrent 
lentement à eux. S'étant enfûite 
confîdérés , ils s'embraflent de 
nouveau , fe quittent enfuîte pour 
recommencer , difant d'une feule 
voix : Eft - ce bien vous Cal- 
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lîrrhoë ? que je tiens entre mes^ 

bras : Eft - ce bien Cbereas ? Le 

bruit fe répandit bientôt que 

l'Amiral avoit retrouvé fa femme* 

Perfonne» ne refta fous les tentes , 

dans les vaifTeaux & dans les 

maifons. Tous en courant exaltoient 

le bonheur de cette femme qui avoit 

pour mari un fi bel homme. Mais 

Çallirrhoë étant venue à paroître 9 

on ne loua plus Chereas ; on n'avoît 

les yeux attachés que fur elle , 

comme fi elle eût été feule. Elle 

marchoit avec dignité entre Chereas 

& Polycharme qui lui tenoient lieu 

de gardes. On les couvroit de 

fleurs , on répandoit à leurs pieds 

des vins parfumés ; & Ton voyoit 

en même tems ce qu'il y avoit de 

plus agréable dans la Guerre & 

dans la Paix y un Triomphe & la 



Célébration d'un Mariage. Chercâs 
avoit coutume de dormir fur fon 
Vâifleau , & de s'occuper beaucoup 
le jour & la nuit. Mais s'étant alors 
repofé de tout fur Polycharme , il 
entra fans attendre la nuit dans l'Ap- 
partement du Roi : car dans chaque 
ville , il y a un Palais deiliné à re- 
cevoir le Grand Roi.. Il y avoit un 
lit d*or , dont la couverture de 
pourpre de Tyr , éhMt relevée d'une 
broderie travaillée à Babylone. 
Qui pourroît dire tons les récits 
qui fe firent cette nuit , toutes les 
larmes qui fe répandirent , tous les 
baifers^qui fe donnèrent. Callirrhoë 
commença par lui raconter com- 
ment elle avoit recouvré la vie 
dans le Monument , comment 
Theron l'avoit enmietiée : elle paffa 
mfuite. à fa navigation & à fon ef*; 



clavage- A ce 4;ecit; CMf^s :n*a- 
voit pu r^i^enir f^s hfn\t$. .M^i$ 
lorfqu'elle m futj y^i^ie à ce q^i 
s'étpit ipaffé à Milet ^.Iji.liionfe Te^- 
pécha de cPntioMer. C^ieiicya^ fonjjjç 
renaître. fa jaloufi^ j ^p^is cie qu-elje 
ajoiHg dk fon fiU , le çoofçla. Av^^t 
«que <i< p^ff^^r. ^ d'autres chofes ^ 
diteS'-inpi, reprit^ôl , par quel ha;urd 
iTQtis VQWS .^rouve^; ep. Ar^dçj, :q{i 
vous avez laifle X>e0y$ 9 &; ce; q\û 
vf^s efl .arrivé étaïitMiprè^ du Roi. 
EII3 l»ri piiotefta.ftir Jie. ch^p que 
depuis :lç Procès ^elle n'^yqitpas vu 
|De&y5 ; ^que le Roi é^\(^t ^ il ^ 
vrai,9ja|oi|Ur^uxd'fUe,, mai^^qu'e^le 
-ne.Jui ^voit pa$ même. accourir, Hu 
baifer. Je iuis dçnc bien inju|tej 
dilâl y^ bietirproiDpi à tn'^odlaiti^çr 
de cokre ^ pour avoir {àhiant de 
iual au Roîqui ne^'avoi(,poini;«f- 



[951 
feriré. Séparé de vous , je me fins 

Vu réduit à paffer du côté des en- 
«lemis. Mtlte'vous n'avez point à 
l'cru^r de ma conduite , & la terre 
«t la 6Téir foht remplies de mes 
trophées. Content & fier de fes 
ftccès , îïTétt taContoit tout œ x{\n 
lui étoit artnvé ]uiqu'à la itoc^ndre 
circortftânce; mats lorfqu'ils furent 
ias de pleurer & de parler , s'em- 
*faraffant tendrement : 
* y> fis re'ncyttvdlerent aveci ptaifir 
44 les Rite^ anciens d\i Lit iiuptial. 

li étoit encore nuit qu'un Egyp- 
tien, hotiiiiie dé naiffance, aborda 
en Arade. Au fortir du Vaiffeau , il 
s'enferma en diligence où étott 
Chereas. Côndirit à Polycharme , 
i! IcSdïtqti'41 àVôit un fecret de la 
derhiete importance qu'il ne pou- 
Tôit cammumquer qu'à l'Amiral, 
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& qui ne foufîroit aucun retarde* 
ment. Polycharme^ qui ne vouloic 
pas déranger Chereasà contretems ^ 
différa beaucoup d^entrer dans fon 
Appartement ; mais l'Egyptien , lui 
fefant encore de plus grandes inftan- 
ces , il entr'ouvrit la porte de fon 
ami , & lui apprit qu'un Etranger 
témoignpit beaucoup d'empref- 
fement pour lui parler d'afFaires de 
la plus grande conséquence. Chereas> 
en bon Général , lui ordonna de le 
faire entrer: car la Guerre ne foufFre 
aucun retard. L'Egyptien, ayant, 
été introduit qu'il fefoit encore 
obfcur , s'approcha du lit : Sachez , 
Seigneur , lui dit - il , que notre Roi 
n'eft plus , il a été tué. Le Roi de 
Perfe a détaché une partie de fon 
armée en Egypte pour la remettre 
fous fa puiâance i il vient ici avec 
' ^ / le 
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le rtÛe , & bientôt il arrivera. Càt 
ayant appris la prife de Tlfle d'Arade ; 
il eft moins fenfible à la perte de 
tant de richefles , qu'à la captivité 
de. fa femme Statira. A cette iiou« 
Telle > Chereas fauta en bas du lit; 
Où courez • vous donc fi. préci* 
pitaiftment ? lui dit Catlirrfaoë en 
le retenant ; que ne délibérez^*. 
vous auparavant fur cet événement i 
En le rendant public ^ vousallez ex- 
citer dès troubles dans votre armée ^ 
perfonne ne voudra plus vous obéir ^ 
& retombant, en la puiflance dli 
Roi 9 nous allons nous voir expoiés' 
à des maux encore plus grands que 
ceux que nous avons déjà éprouvés^i 
Chereas fuivit fans balancer cet avîs^; 
& y joignant la rufe y il fortit de foii 
Appartement , tenant TEgyptien* pat 
la mab. Ayant convoqué TAfifiaiq 
T^m$ II. Q 
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bHid 9. -Camarades^ ieùi d&41 ,riKiidf 

justes Viâôneû^ pas sterrfi. C^& 

Ikumne •* d nous ask déporte k hou^E 

ielié.a3(r£c.iieaLettfQS.dM.,Roi dX-^ 

g}rptt^Il:&ut aii|)ltiar vite lise titeib 

LaiyoÂle^ & notis.ciôodire.oà iUnousr 

ondoflpa d'aUfibr. dâdtjez>->voiis;>doBO 

padé:/ie$}troiTipel;i^:ui<^ae&âBt Im 
%iabàe l'eînb^âeiMnt* On ^witf 
fiiîfepai&€ fur l^t.sr4Ââ^aiBé.^ ie ÎQuirï 

fpnoîkrsr^ (k^^U n^stm ns&é-dim^ 
Ulfle qnc dés ./ef&tsiimudles .ou trop. 
pé&Rf^;) lOn ^détachai. i»ift2he;,.lesL 
osd^kab qdc^Tctâqoieot 1 Jssv JFa^ 
à<f£0n!c;^. on ;Je\padi€rs^> axicres.^.âcle. 
{(fiMtiiiietendt deé ccis. ^ confus., des' 
Brfaietots. & . dieç SoUatsl Gherqrç^^ 
étJBipitrmonté fut.ia gaJere , dannsT^ 
i^etostÊmeot aux Ga|»itaine$4'ordro^ 
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ée prënèté k.rosite.. À» jCxpf^ >■ 
étaot Aécelbiitb. cl»<>»'j9n emparer ,* 
tahdis'qu'elle léloit tno^re £tQS- dé- = 

ib ) abdi-dirtenfc ie.; le/idenwin}: .ai 
Pa^hbij cù il -3^ aiun Tem^çtîCM-: 
ftfcréà'Vénns.^Eiant «nÈrésdwH^vb. 

dé fpstir.4f»)yMi^U!« ^ qit'«l .n?éA«t 
âftvioyi :'a)^anViani^->4es Héirsl^ts »( 

tfti^«vtiavec '#k> Uis . JBaptHtWh-iyt. 
^Atf tôïl^ti:»^ lliîpeftliîlf -àifi?^ 
ébupes'/ dé drfcén4lF«fA:Il ft-»«: 
Hchrt jjitëfeftS- àî Vfeiwr i : «r ayânt'> 
iti({ilQb1^ be'ànéltii^d^ VldihlëS » if < 
fëgala'Toh:àrmle. Tandis-- ^ffl Wflè-' 
ctiîSbiéftfr ce ^(^t'îf a«#tà fâ4*^ pâif< 
«Trik*!',- tes- 8a<irî«cati&ôi»s , -lîiài 

Gij 



«uinoncereiftqué lesfacrïfiires étoîent 
favorables. Pretiant alors confiancib » 
il convoqua fes Capifâinés de 
vaiffeauxv î^es trois tentXÎTëcs,16c' 
tous lès Egyptietîs elh tjui^ il àtôir 
remarqué dé Pattic^iterheiît paùfisL 
perfohner Cheiiwmîs.;teûr dît^il,^ 
eompagflotiS' de mës^' Vîftàîtfes ^' 
avec vous la fibt'èàgtwie\xkySC' 
la Guerre ^ fôiisn Mâti^èV^ Notre 
union nous; d r^o^s ' ' MàStre5^ ^de* 
la mer ; ^ tVexpétiëhèe rtom^ -* ^nr 
a coavâhxciiSé fl^^'i^tinaintenant: 
de pôurVd» à IHdtrijf ftfttet^ ;:îes' 
moméns ^p^teffeot- ; ' hâtons -nolis'^ 
d^ détib^rèç fiir Jr J^Àrti qu*il iidfai* 
Étudra pi'eii^re*' li^/Hoi d*Ejgypté kt 
été tué en co«ifca«aM, & leTGônd- 
Roi s'eft refidu Maître du Conti- 
nent. Nous fommeî entîronpéfc^dfr: 
tous côtés^fnnemxSt.SQst donc que 
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^dqu'ua de nous confeille d'aller 
trouver le Roi , & de nous remettra 
entre fes mains y foit. . . . Toute autre 
chofe plutôt que cela , s'écria l'Af- 
(emblée , j&nsu lui donner le tems 
d'achever. Qii donc ii^ons-nous } Je 
ne vois poîpt lie pays qui ne foit 
occupé par nos^enneniis^ & depuis 
qu'ils font les Maîtres jàii Continent , 
nous ne pouvons plus novs fier à la 
mer. Il ne nous refte plus que le 
Ciel 9 mais ngus. né pouvons, y at* 
teindre. Sét^% kh Ik^.àefftis un 
^rand fi|ence > un Lacédémonien ^ 
parent de.Brafidas^ qui a voit été 
fprcé à s'exilerJde Sparte , ofa le 
premier, parler* A quoi bon chercher^ 
où nous pourrons échapper au Roi : 
N^avons - nous point des vaiffeaux » 
&c ne fommes - nous pas Maîtres 
delà mer? Tun & l'autre nous 

Giij 
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xonàmiànt en Sicile & à SyraCirfe i 
;oh nous n'aurons rîçn à craindre du 
Jloi y ni même dès Athéniens; Ce 
-parti fut généralement approuvé. 
•Chereâs fut le féul qui feignît de 
s'y.oppofer , fous plrétexte de la 
longueur de la navigation ; mais , en 
aêffet , pour s'affurer que cette réfo- 
Jtttion étoit fermeôc fincere. Les y 
Vdyarit fortement attachés, & qu'ils 
^ôuloient déjà mettre à la voile : 
-Ghers Compatriotes', leur dit -il, 
-vôtre avis me paroit bien fage, 
«je vous fais gré des marques d'a- 
mitié & î de jconfiarice c^ue vous me 
tfonhez, & avec la: proteftion des 
Dieux , je ferai enforte que vous 
3i!aylez aucun""' fii jet rue vous en 
repentir. -Mais- lés- Egyptiens font 
en grand • «ombre , & r il ne fer oit 
pa« jufte de- 1^ forcer .à nou^ ac* 



compagpqn , La plupart ont femme 

&: QuSàixs\3 jd-çp;. ils np fe verroienk 

ajraçjxés qjx'à regret. Difperfez-vous 

^ncpiarmf les^troiupes yinterrogn 

unxhacuiiy & qe pr^^nons avec nooi 

auÇjQÇujc q^i îioyjs vouclrottt finvTe 

^e leur jpleia gré. Qn jexécitfa 

fes ordres, .,..:. , '.-^ '. 

; ÇalUrT)?^ pr^wm Chereas paf 

jam^n ^ .& Ip tix^nt à partt Quel 

eft, votre dedi^n , ]|ui jdit-eUe. 4 

{ive^-ygus dctopi^nyie d'emmckieir 

^ Syr3Ciife.Statira.&Ja belle ïUidôai 

g^qç^^., Chelre^s Vougit à ces mots : 

Çfi n'eu p<9^t.:fK>uf .moi , lui ré^ 

. pondit T.i| 9 que je ; les emmené i 

|9jiîs..poi|x. vous fesvir d'e(claves. 

Puiffeot Jes sJPiêux.V s'écria Cal* 

JkrhqQ % détQ\xxjiST)mnde moi oiie 

tel^e p^nféo. ! Qui ^ duoi., me faire 

itXTiif par Ja :P.eitMi de i'Afic ! ce 

G iiij 
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ferait ufie folie à nulle aatre pareil-^ 
le.D'âilieurSy je lui fuis liée par les 
droits facrës de lliofpitalité , & elle 
en a agi avec tnoi , comme avec la 
femme de fon propre frère. Si vous 
voulez4ite faire plaifir , vous la ren- 
verrez au Roi. Il n*y a rien , Ma- 
dame , répondit-il , que je ne fois 
prêt à faire pour vous obliger ; vous 
pouvez difpofer du butin^ de Statirà , 
& avant tout de ma propre vie. 
Callirriioë-enchancée lui donna un 
baifer ; elle fe fit: enfuite mener 
fiur le champ vers fa Reine» Enfer« 
méedansfotiÂppanemieQt avec les 
femmes de là plus haute qualité de 
Pcrfe 5 die ird fçavoit rien de ce 
qui s'étoit pafîe , & par confëquent 
elle ignoroit que Gallirrhdë eut re:< 
trouvé Chereas ; car on fefoit une 
garde exaâe , & il n^étoit poiai 
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permis de l'approcher , pas inêine de 
la voir , ou de rinftniire^^^cê qui 
fe paflbit. Callirrhoë étant arrivée 
fur le vaifTeau oit elle étoit , celui 
qui le commandoit , l'efieorta par 
honneur ; chacun dans ion éton«- 
nement accourut au lUiniiIte pour 
la voir. Oh fe difoit tout bas Tun 
à l'autre : Voici la femme •de liotre 
Amiral. Statira pouflam un profond 
foupir ^ dit en pleurant :.Fortime 
cruelle ! ne m^a^tu- donc iorifer- 
vée jufqu'à ce ]6Ùt ^ q«ie pour me 
faire pà^eï^lti Trône^an^les fers : 
iàps-.doijter. qu'elle ne vient ici que 
poiîr v0i|/em*Eft:lave. A ce^ paroles, 
^5 gèm&miiMfy réveillèrent par- 
im4dçi^ifniia$>T8^e(le apprit alors ce 
qu'iV^iî icaûte à tine perfonne d'une 
tih^Afè Hftiffancj^ , pour pafler du 
£sia de laJiberte dans Pefclavage« 
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Udis on Dîcuât bîetitdt:iU)ut €h%a- 
ger <le face. CallirrhDë(.ne fut p^s 
plutôt' entrée ^ qu'accourant vers 
Statira , eile l^embraffa.. Je vq9S fâ- 
4ue , Im dit-ellê , grande Reihiç> 
-car Vous, l'êtes & la ferep toujours. 
•Veus n'êtes point tombée entre les 
mains ^'un ennemi , maîsr ea cclks 
^'une perfonne que vdus-^ïifniez^ 
'& que vous ayez combiée ide vos 
l>ienfaits.: Chereas , mon Ntarî ^ eft 
amiral : indigné dfêtre;ift l0ng^ems 
/ans me recouvrer , ii a pafie du côté 
4i€S • Egyptiens; Maintenant; il eft 
4ranquill:e,ia colère; eâ oalfiiéev& 
il ceffe d'être votre enn^î^ Levez- 
vous» Madame , p^i^t^ez av^^plaî* 
.fir, ail€« rejoindre votre Epoux; il 
,vit , ficChereas vousenvpîeà lui. 
Levez^vousauffî^çia chère Rhodo- 
gune ai:VOtt3 êtes la .prexniere des 



femmes de Perfe qui m'ayitz témcà* 
gfté de l'amitié ; allez retroui^rvo^ 
tre Mari, 'VOt3$& toutes 'CêUeiqu^ 
la Reine voudra emmener «iveceUe^ 
& n'oubliez ' point Callirrhoe. Sta-* 
lira , iaifie*d'\étônneraent , n«favoit 
il elle- devoit croire oa douter. 
Le caraâcre vrai de Caliirtboë i 
qui dans les plus grands malheurs t 
ne lui permettoit pas de^diffimiiler ^ 
hii étoit connu , & la rafiuroîtw Lai 
Conjonôure vouloit aulii que tout fo 
paffât avec célérité. 
* Il y avc»t parmi les Egyptiens un 
certain PHBofophe , nommé- Déiné<- 
frius , qne^ le Roi avoit pris -eo af. 
feftion ; il éroit d'un fige aivancé^ 8c 
fort fupérîeur à tous fes cotttpatrio- 
tes, en favoir ôt en vertu .X^hereas 
Payant mandé , lui dit : faurois fou- 
haicé vous emmener avec moi » mais 
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je VOUS ai deftiné à.une grande en-* 
treprife. Je veuxare fervîridevoiisf-' 
pour renvoyer au GiaanA 'Rovf;^ {etu*' ' 
me. Ce ier vice vousLrâtsdrf. plus 
cher à fes yeux , 8c ^iMiru vod' 
compatriotes dansffesisoMesgraces}- 
Ayant dit ces parokç ^ il l'établit 
Commandant en chef des VaîiTeaiiir 
qui fouhaiteroient retourner dans 
leur pays. Mais comm&i)42'y avoit 
point d'Egyptien qui ua^ voulût ac« ' 
compagner Chereas ^ & qui ne pré- 
férât le piaifir d'aller aveolm y àcelui ^ 
de revoir fa Patrie & fes en&ns , ff 
choifit feulement vingt Tnremes> les ' 
plus grandes & les meilleures, par* 
ce qu'il, avoit des mers orageufes à 
traverfer. Il y fit monter les Grecs , 
& tous ceux d'entre les Egyptiens & 
Les Phéniciens qu'il connoitfoit pour 
tes plus, alertes. Pluiieurs habitans 
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^eCypfe ife^ivnciu atiA de leiir 
plein' gté.. H ^renvoya ierede cher 
eu«^^ apf*è«4eur;avcrirdifcîbùéleur 
part<lii*l>t]itifr, dfin que chargés de 
biens -^ cottv«irts de glaire, iisre-. 
▼iffehetehits foyer» ûTec encore plus 
deplalfir. /Velibniie ne tfinttaChe* 
reas^^fa«$p^vt3Îr obteûir^dce qu'il 
ZYiÂt deiteiidéi GaKrrhbe remît à 
Staûra^fe^iiiidiix atomes. les xi<: 
chelles qui ; Jiiè avoient apptfrienu^ 
Elle M YOulutpas. ks^ recet^bir , la 
pria de>$*^^f(ai^r ; f àjoatesit ; quUk> 
n'ét<»suit pomfi ind^nts élmi^ auffit 
beilc^Peffipfcui^; & qfi)l>faiioh bien> 
qu^Ue put pontor à nfa ^ 2^«e queU 
ques^-psifidMyi&D^qci'elfe'^ùt quel-: 
que^doni^eftir^ifit Diêaar de fon 
Pays ; & d'âiUeii«s /il n^en^^fk reiié 
encore «ibneanlageiBàt^loiie; Que 
les Dieux vous aCcotdeQtime heu*»- 



mife iteYÎgatîon , $c jqu'ils ne petr- 
mettent pok? que vous fôyez ja-. 
maié fépai:éê ie Ghereas/. J'^î tou-. 
jours eu fieude iik^ louer delà ma-» 
niere dost vous, vous êtes conduke< 
à mon égard ^ & vous avez toujours^ 
feit paroîfre wi «ftiift^ei»^ excelleat, 
qui s'aecordfi bî&|i avec votie beau^ 
té. En me <<i6nl^fît'im Déj^^i pré-^ 
GLcux^le.R<njni1l oj^îg4 pius.<{&'éi|/ 
ne pefBA^àkea • ^ '^ c .. 

i ' Qui poûftcôt àéctitç tW c« qui^ 
accupa^te&,^«o«:F)ott^5lh^:^âî^^ry^ 
leucs v«tte ilwft <a;dîe\»i fa gaieté 
dfô iiAs.^Klt jtHi^ôà ^f ^«uu?ef^.te€^ 
Connmtf9Ms ^>lêé Ij^ttf^v^onV ^n^ 
£e[ dfargeGÎt itafiipeliil|f9eHi^wCber«aa 
éiiivît auffi^'misA^î ;;falletti^:éjM><t» 
conçueenciçs tferqaetSî^j" '' • » 

3»Vbu$âMi^{dffî6ré<i^iu@s^ flâiife 
>^'qui étokipeèdaote à YOttCi^Tj^bi»^ 



» tal ;. fsiTM ) gagnée derant ie plu» 

>kéquttaUe 4e>loaâ. les Magpilrats.t 

>>.LaiGuerrei4éc«le ea «ff^tesi dcr*. 

j» me? reffoFtdu juâe 6c de Uîqjufte^t 

aC^ àeU^qtie je d{>isvGallîi(rboe,- 

)kNoi3'^feui«inent«tte m'a read&niaif: 

>j^ tse d&mia^ femme , ^a^is. î^iicôf e d&, 

»^dai:tôtre.) Ja n'ai'pomt iaia£lvK>tr<. 

» lestèiK^cftnfmi&'att^te que .VK>iis 

M redesiaiididiiStiitîif&', ^afonr^a tou*. 

n jours traita ea Rtiriè petidia^t fa 

H capti^dté y je tous hf vdm^ dans 

A le nâms^^t où eUeicd tombée 

» entrâmes; ibains. Ce ii'efl/ point" 

%moî qiii:>qtus feitic^préfenft^c^^ 

» Câttte^^^' Je vous ptiede m'ac- 

HiCOîdér.tQatiwbtngerJarîgi^ce d^s 

n Bgyptsfim^ll couviei^tièoaoreplast 

» à un Roi q»'à, tout a2iàe^d*oubltô« 

^ »:Bc dSe jpii-douncriesârqurcs.ryous. 

M trouyj9rpioen cax de ^ firàVes fok 



u'Vti.^ ' '• ■■"' -'îf'^'î" ♦»''•'- f'^ *■ 

é^ivk>iiu:Roi. GaiIi£iào&;£Bticnit 
^ffi oUigée ipor detéi^itSc ^psa»' rê'< 

prit ans 4a<?hiiinraii{ cettmaiinqQéer 
Vpiciile^cOliWmidefatJiiettvei >- • ^ 
>» C A É 1 r icuii o F A- fi N1Ê r 

■ » Cér fîcnh votts apparwentfà »Jftfte 
>^ titre , 'pmfque vous tn'afvet arra** 
M cliée de$ brigands/ 8c cjtfë votii 
>^avcâ Iwtft 'm€S*ferr/' Ne féyez 

H point fâché :Confâ-e moi, je rotts 

»pric 



tM5Î 
n pf îè , mon ame cft encore avéô 
w vous f notre fils Vous en eft ga^ 
If rant. Je vous remets le foin dé 
M Ton éducation, qu'elle foit digne 
H de nous. Ne lui donnez point de 
n Belle- Mère. Vous avez , non-feu^ 
» lement un fils , mais encore une 
I» fille. Deux enfans vous fuffifenn 
H Donnez^lui une femme y lorfqu'it 
» fera .en âge d*être marié , & *en«- 
^ voyez-le à Syracufe, pour le&ir^ 
H voir à fon Ayeiil. Je* falue Plan- 
iigone. Cette Lettré eft écrite d^ 
» ma main; Adieu Denys , n'oublies; 
If pas votre chère Callirrhoë*' 

Ayant cacheté cette Lettre , elle lâi 
cacha dans fon fein , & lorfqu'il 
fallut enfin partir & monter fur lei 
Vaifleaux ; ayant pris Statira par 
la main , elle la fit entrer dans ce^ 
lui 4{ui lui étçit deS&né. Démétrkin 
Tom^ Jl. H 



y avoît fait prépater un, PavUlo^ 
niagtîifique de pourpre Tyrienne^ 
relevé d'une broderie 4'or travaillée 
à Babylone. Callirrhoe la plaça ellg;- 
mèmt fur le Lit , en lui fa^fant touto^ 
fortes de careâes. Adieu , Madame, 
dit*elle à Statira , nejn'oubliez pas ^ 
doûiiez-moi (buvent de vos nouveL- 
tes à Syracufe. Tqut. eft facile à^ un 
RqU je VoUij.en fautai jtout l^.gré 
f)Offibles & auprès de mes Parei^âç 
aujJrès des Dieu Je de la <5rece. Voijg 
|>remez plalfir à vdi|: mon^ fils -^ le 
^vOus le recommande ; regardez-Je 
compte un dépôt q^ie je r«»Qets e&trç 
fVos mains. Ces paroles tirèrent des 
larges des yeux de Statira,,; .i^ 
.fekiimes les accompagnèrent 4ç$ 
leurs. Prête 'à fortïr du yaiflctaïf , 
.ÇgîUrrhoë, s'étant légèrement indi- 
«ée yérs la Reine , lui remit; jSn 



lettre eû,rougïffaJrtt.-R^metteijèett4 
Lettre y j« vptis fùè , Madame , aâ 
tnalheuçeux ï>«rys ;-îe>k>us*'lç'tci ] 

comtnân<ïe ^ -aipîi^ ^rf-au Rot 'i çôii- 
foW-le.. J'ai Weri petir que le cha^ d 

griâ de fe yrçit- privé* de moi lie l'ait ! 

porté à ie Uôrihct là tnort.' Cèi 
^mmes n'auroient point cèffi âô 
s'entretenir ^ depfëtii'ét , & deVém^ 
bra^r ^ fi lesïiîoteS h'euffent averti 
qu'ôtî alloit lev^f ^Vancrt. Càllïti 
rh'o&i prête li monter dit fort vàf* 
feati I adreflKi ft* prières à Vetiti^ 
ïè vous remercie V grande Dêéffei 
de I vos faveuM préfeîntes, âfccbi^;^ 
dei*moi vos l>onn€« grâces , Bfc 
fàvorifez moh tHoùî à Syracufe; 
Une vafté étehduer ^e ihér itf en 
fépare , & quelque -oteçéxifeqli- elle 
Ibîti-je ne crains rienî-^' fi vous ttc 
m^abaftidônnefc piïSr H n'y eutpoittt^ 

H iî 



i^s . va^ffeaux ^ d^ J>é«nétrti{s , ;avfïâ 

tête &( 1^ nwiiis }. Mnl 4 ayoit-fçtt 
fe, le§j ^ttachfçr; . Ç^eJî€;a^.,petSmit:^ 
f^^.ft^.^? ^P B9?tfi:ila,préjnlerej 
^ BftÇdaçt up kvig,çfp^!cc,ga.eç^^ 
tepd^t^ lar mef y^iiç^fj tir. 4^ fes louad- 

ppfjjlwi. Jlsî4ivigfreflt!^.|g/qrt^ 

jp^ il^ §t ^vcc Jip .^igftç deioA-arœce:^ 
to^tf ;44. i4%6»<^f ippAIWë^pout 

çupé jsK^s. de . Typ i .& d^ . Géç ;, ^ 
iigçi^ef jà Herçute pour "la /Vjct 



a rt 



tbire remportée , on vmt lui! an- 
iloncét que les ennemis, après uvôir- 
rkvagè IHflè '^cfAràde ,- fâi^léht' 
évàcuéey&'^il'ns Woiéht' emme^' 
né-& eriipôîté avec eiiisf toèt' ce 
qu'As y i voient. trouvé;* Ce fwt iine- 
tiêtt'fichenfe rfouveBe pôui» le *dî',' 
que la perte cte-Iâ»' Reine/ Céîjû^îJ' 
^ avbitde i^uS'dîflirtgué' pSftnî' lé's^ 
Perfes ; fiîu^- J^rétexte ^ dé ^eurer* 
Statîra , déplotoiertt i rofn fe? pertfe^ 
dé fe femme ;'Fautrc telle' Ôë ici^ 
fille on de fe ^ifeur. ChaciMi hVtoit' 
iôUché .qtté de relie* quï krt ëtdit 
jpcl'fonrfelle; L'on ignoroit la îoifte' 
qu'avoièttt prii les ennemis.- Le 'fé^ 
tond joOT';*on vh avaheer les vaif-' 
féaux Egyptiens. D'abord bri ne fçnt 
ce que fcela pbitvoit èite J oh fiât en- 
fuite dans' Vëtonnement ■ & -oerclm 
atigmenta* incertitude, ce. fitt de 
. ^' H iij 



vo\t ^^ci fiit le.vpif&an de Démci 
tfxu^J'j^tçndard Royal,.qui n'a con»* 
tjim&4e s'afbpr^ que Air celui: ok 
le Roj, fait ypile,. Con^m^ oa .ks 
croyoitjennemis , tout fot dans^agi^f 
tation. Oi> çounot fiir.le champ ep 
donaer avis au Roi^, & Jans doitte ^ 
sijouta : t-pn% qujçJ^^Egyptjeiis ont 
qlu un^ autre Roi*. Artaxef xe, defcend 
jCçudajn de fon Tcone^,fe rendeix 
di|[lgence fur te bord de la mer ^ &c 
donne Iç fignal du combat ; mais il. 
n'ayoit ppipt de yaiffeaux , & toute, 
fgn arniée étoit rangée et^ batailler 
fur le port. Déjà Fon bandoit leii 
arcs, & Top alloit. lanpr le jave*' 
lût ; fi péçietritis qui s'en apperçut , 
n';en eut avejrti la Reine, Statira , 
li}ftant ^lors de d.eiî'ous ion pavil. 
Ipn yfy fît yoir. Toutes les troupes 
îettant lewrs armes à tçrrç, fe proiler*^ 



ncrept. Le Roi , ne pouvant fe re» 
tenir, fe laftça le premier dans le 
vaiffeau , avant qu'il eut tout-à-fait 
abordé. II pleura de joie en embraC 
{ant fa femme : Quel Dieu propice ^ 
Uii dit- il, vous a rendue à mes vœux?f 
qu'une Reine foit perdue , qu'elle 
fe retrouve etifùite ,; l'un & l'autret 
tnè paroît é|alement étrange. Com- 
ment vous ayant laiffée à terre, v^u% 
reçois-je de la mer ? Statira répondit^ 
fi vous ïtit revoyez, vous en ave^ 
robligatîonàCaUirrboë. A ce nom,; 
le Roi fentit rouvrir fon ancienne» 
bleffurç. Se tournant vers Artaxate : 
Mené -moi , lui dit-il , à Callirrhoë ^ 
que je la remercie. Je vous inftruirai 
de tout , reprît ÎStatira. On s'avança, 
enfuite du Pprt vers le Palais. Y étant 
arrivés , elle ordonna à tout le mon- 
de de fe retirer , excepté à Artaxate^ 

H iiij 




â qui eflë'^pèrmk'â^ 'ÊlFe'rà- 

conta enfuîte tÔut'ilf^qtiî Kii étoîtf 
arrivé "eh Aradfe,^'ètf Cypr^'î èhfitf 
elle reùiît au Roi là tètïte de Oit^ 
teas. LeRoî fe féntît iagitè,â'cetW 
fefliire, (ïe iriîlle pafîrbtîs. Silaprtfe 
âe ce qtfil avôit ïliè'çftîs ther ejtA^ 
toit ra'cofîere,^^ ft repentoît enfuiti? 
d'avoir forcé Chérèafi^'à ' p'affer dit 
totè des^ ^ennemis, '^^ès', il 'lui (a-^^ 
voit grè'dePavoiVmli dani Tiiti-' 
fioffibiïité de voir dbifènavânt Cal^' 
Hfrhoë V fflaîs la jaloxiîté^Tempotti' 
fur toutj WeureuxTHdréàs !' 's'ê*^ 
crioit-il , ton b'onheiif tfl prlus' ^rahd^ 
que le mien, Lorfqh'on fe f\!it dit 
tout ce qu'on avoîtà Té'diré, Stàtrrâ 
prît la parole : Cohfotéz ' Dén^s ^ 
Seigneur, Callirrhoë vous erif prie. 
,Qu*on me faffe venir Denys, dît 
Attaxçrxc , en fç retournant du côté 



4ç . r^iqîuqqiy..7l. vînt , î;î^pp^îjient ^ 
^ç;%i?ir,,tu^,^pnnoU des ^île^., Çpmt 
if^ff/f\ n^vQfty ipi^n appris de Çhe-. 

î^>-ii .^9P.^? c^w^^^^® ^^y^ 

Iç^^^u^^, .femmes, & ,q^e If Roi^ 
vçfulîint ilui . aciçprdçi; 1q, prix ^ejai 
vpjçur ,,jle fPîindQÎt pour la. liii rei 
ujk^t^ç.ài^r^^fes, wins., JEtantenn 
^R, Iç R,pi,<lut T^onta tQ^ ce. qui 
étqit pirriyé.^.-Ça- fut ,^n. cett^ .occa- 
^n quePeriy^, 6x voir faupr^udençe. 
§^/ai mpd^r^io;!. Tel qu\m .hof^flic. 
qiie,]le.torineçr,e,tpml)ant à fes pieds* 
qe;/aurpjit.é{)r^nler, t;ei Deny^ ,Jk 
^^ pa?;o|esj; p|us« terrines quç la. 
^fidrjÇj..(i'Aftrçtf^ emmenitl Ç^l/iirrhoi 
4 ^j;rf^/{/S.,, demeura fe;-oie, Il crutv 
aui© ,q^?il a'étpit point fur de fai* 
re. pa^oître de la tnfteffe, dans le 
t^ms qup, fout étoit en joie pour 
U retour fe^weux de la Rpine* Je 



t'âuwîs rendu CallirrhoSV feprft'Ai'- 
tttxerxe , fi je Peùffè 'eue' en mon 
pouvoir-; là fidélité & Rattachement 
^que tu m'as témoignés ne meritoient" 
pas moins, Mais cela n'étant* pft*$'pof-i 
fible i /e tef dbnne le C'ommande- 
ment de? Plenie emicre, &: je te ferai 
kfcrirefur les'Regîftres public^ tom- 
me le premier Bicnfaiâeur de ma 
Maîfon. Denys fe {)ro{krna à fcs 
jrieds, & lui ayant rendu grâces de 
fes bienfaits y U fe hâta de fortir , 
afin de fe voir en liberté de pleurer. 
Enfe retirant , Stàtita lui remit fans' 
lui rien dire , la Lettre doAt elle s'é- 
/ toit chargée. Dès qti'il fut rentré^ 
chez lui i il- fe renferma ; & recon- 
noiffant Pécrîture de Callîrrhoë , d*a- 
bôrâ il baifa la Lettre ; l'ouvrant 
éufuite , il t'approcha de fon fein ,' 
comme fi c'eut été CalKrrhoë elle- 



mêinè^&ilfiitloiigtçms fans pouvoir 
la lire , les larmes qiilt répaiKk>>t en 
abondance Ton empêchant. Ayant 
cçffé de pleurer ^ il fe mil à lire quoi- 
qu'avec peinci D'abord il baifa le 
nom de Callirrhoë ; & quand il fiit 
venu à. CCS mpts, A Denys son 
Bi£NFAiCTEUR : Hélas ! fe dit-il » 
elle ne m'appelle plus fon Mari. Ce 
Nom vous ûfjpafMfH âju/k tîtn . . • . 
Qu'ai je don/;i£ait pour le mériter? Il 
fat enchanté de fes excufes. Il relut 
plufieurs fois cette Lettre avec le 
même plaiûr^ Il crut y voir qu'elle 
ne l'avoit quitté qu'à regret <&: mak 
gré elle : tant le Dieu qui fait aimer 
eft léger & fait nous perfuader qu'on 
nous rend amour pour amoun Ve- 
nant enfuite à jetter les yeux iur fon 
fils j &. le ferrant entre les bras : 
Vous irœ trouver un jouir votre 
Mère , puifqu'elle l'ordonne, & moi 



je vivrai dans un abandon total que 
je ne puis reprocher /qùuà moi. Ceft 
mon étrange jaloufie , cV^ Babylone 
qui m^ont perdu. Ayant ceffé de 
parler , ii fe prépara à partir au- 
plutôtjpouf rionîe , regàr.danf cbih- 
nie un grand foulage ment à fes maux 
la longueur de la roujç , le Com- 
mandehfient des Villes /& de fe re- 
trouver dans Iqs mêmes endroijs 
qu^àyoit occupé Callirrhoë à Mîlér. 
Pendant que ces chofes fe paf- 
foiept. en Afie , Cheréas* termînoît 
heureufement fa navigation. Il avoît 
gagné la haute mer avec fes gros 
Vaiffeaux ; & quoiqu'il eut toujours 
le vent en pouppe,3 craignpit ciôh- 
tinuéllement .de fe revoir en liutte 
aux traits de quelque DiViilîté mai- 
faifante. Quand il fiit 'à la Viie (Te 
Syraçufe , il ordonna aux Capitaines 



... ..:.,'0H!!.. 
de' profiter du câtme pour orner leurs 

Vaiffeaux^ S^ye faire ehfuitè voîle 
en ordre clé^hfatàille. Les Habitans 
deSyracure les ayant apperçus^fe 
difoient lès uns aui autres : P*où 
peuvent donc venir ces Vaifieaux ? 
Ne feroîent-ils point AAÏniens ? 
ïnftruifons ttermocrate de ce qui fe 
paffe : & Yur lé champ on «ourut 
Teainforn^er. Confukëz'-vous, Her- 
mocrate : Que faudra-t-il faire ? 
ièrmerons - nous, nos' ports } ou 
îrons*nous au-devant d*eûx ? Nous 
ignorons encore • il ce .que nous 
voyons n'eft pas l*avant 7 coureur 
d'une plus grande Flotte^ Hermo- 
Crate étant accouru de la Place au 
bord d« 4à mer, envoya au-devant 
de ces Vaiffeaux un petit Bâtiment 
à rames. Dès qu'il fe trouva à por- 
tée de it' faire entendre ,« il leur' 



demanda qui ils étoiiont. Cbereals 
avoû ordpimé à un JSgyptieo diç ré- 
pondre : Nous venons d*Egypte j 
nous fommes Négocians» & nous* 
avons à l^ôrd des lîiarchandifes qui 
ferontrplaîfiirapx Syracurains«.N'en« 
irez; dcoipfoifjt dans Je Port. tous â 
la fois j^ afin, %ue nous iacbions A 
vous ditej; la véritéw Ces Vaifieaux 
font lo^ & arm4^ en ^uerse^ &c 
ne me .jparoiflent miUement des 
Yaîffeaux lie charge^ Airt^^r^ea 
horsj du.JPorty. &. qu'il n*y en. ait 
qu'un q}HT,f^^TP' • Volontiers,, re^ 
pondit-on, . La Galère . montée . pai 
Chçreas entra la première» On avoît 
drefle deflus un ,paviUon ttrayaiJIé à 
Babylone. A peine fut-il entré dans 
le Port» qu'il étoit d^jk .{^ein de 
monde. Le Peuple ),nati^elleiBent 
€uripux^aY9it. alors hl^n des i^ciions' 



.[■127^] 

d'acçdiiTÎr/ fin jettant lés ytitx fut 
ce piavîHdfl i ik ne croyoîcnt pa^ 
iqtf il «dérobât des hommes à icurf 
regards, mais 'de riches frtdi-chan- 
difes* Cha<tun^s'épïHfoit en tonjec* 
tures , tjui «'élorgnoi^nf ttotite^' de 
la vëticé',' -parce qtt*étatit pérfuadés 
de la mort de Cheréfts ,'Ort he pou- 
voir croire que ce^t hïî qtiî devînt 
plein devk avec ft^t'ile HSfeeffes'. 
Les P^réflisde Chèifeà^'hriftoiénfpai 
fortis' de îetfr maHbh. Heftïîbcraté 
«erçoîr'aibfS là Pt^hrfèVtniiidans 
r^fflifti6n)i^Wïgé.{ferPfa Charge de 
fe renAe-^iu Pof^,'"*îl*sy Vrouvà 
fiittsXe^ftiire^'coYMiôîïfaf Tànàis ^uê 
t^ttt le ^wtJrtde^nfufpèrii^Wi^oit lés 
yçux^iDUTùèi Vers tepax^Hloil , fbu- 
d^n bn^en^lë'^^ lés- vttles /-& Ton 
appetçut'CyBii-rhôe'v'èttié^d'tine ro- 
be d^ potwi^ifeTyrîéHtf, è6îfcheeTur 



un lit d*or^& Ghereas affis à coté 
d'elle, avec tout l'appareil d*un Gé- 
néral. Jamais coup de tonnerre n'a 
plus étonné les oreilles; jamais éclair 
n'a plus frappé Içs y^ux , jamais on 
ne poufla de, fi grajnds cris en trpu- 
yant un tréfor immenfe , qu'en jetta 
alors le P^uple^ en voyant , contre 
toute attente, un fpéâacle au-deffus 
de tcjpt ce qu'on pouvoit dire. Hcr- 
mocrate monta précipitammjent fur 
le Vaifleau i &ierrant Çalliri^q^ en- 
tre (es bras : £ft-ce bi€0 vous , ma 
chère Fillf ^/ique je revois pleine dç 
vie , nc^jrne, trompai- je point? Non, 
inon Peire ,^ous ne vous troippe? 
pas , c*j^^ maintenant q^e je pui^ 
jn^ dire vraim^ent en vie,.puifque 
j'ai le bonheur de vpus revoir. Xout 
Je monde attendri pleurpit de joie. 
Xependant Polycharme j'^vançoit 

?vec 



Mai qui 'iie>^^V6it s^oeeapet^^t 
étfi Caifif rtièë ^^'hii^voit «onii* té 
9oàmmitmimi'L69ori en fiit bk»! 
tèc pleiii'^'. Se >vou5 a«r<Ht retrace ce 
^ <ib> jiaifl^^^^i^ cbaibâciiàval/ 
«ùJij^ À4kéfà!&itf€tiiKM défaits j car 
Mt>Trùr«ffle|'MVi»uiHt dé la-guOrré 

mor iàIttbIW leéâJë ^ ■'éfélmd à 
ffR:eSf'8e'dfè9i<i«i(}ta dé 'tein'«il«ur 

çfifëâ&l«/'Qâ!i-iiéii!r<^téj dii ■'en- 
Mtiâiât qùlé^ifotiixy<px& lôûkngès, 
i^prieiklii' lié^'i^de'Ciiereasqul 
^f^t'iévàndui'^è'To'rô, viuf auffi.' 
£ë» t}àmai>aFdëi de Obérées dé i^ême 
§^ que lui ;'& ^ iaroienf fréqtien« 
ié^àtVe^ liii I«iS liefut d'Exercices, fi^ 
3' To/ne //» Z 



preflbienf de venir, le (aluer , les 
femmes fe hâtoiem auprès de CaU 
lîrrhoë , qui leur parut encore plus 
belle. Vous auriez cru voir Vénus 
fortirde la mer. Cbereas s'avançant 
vers Hcrmocrate & vers fon Père : 
Recevez , leur dit^il ^ tes richefles du 
Grand Roi , & fur le champ il or- 
donna qu'on fortît des VaiiTeaux Tor 
& l'argent fans nombre. Il fit voir 
enfuite à fes compatriotes l'ivoire, 
l'ambre ^ les riches vêtemens , tout 
ce qu'il y avoii; de plus précieux 
pour la matière &c pour le travail ^ 
& le lit & la table du Grand Roi. 
^,a Ville entière fut alors remplie, 
aoD comme autrefois après la guerre 
de Sicile , des mîférables dépouilles 
des Athéniens, mais des richefles 
des Medes. 
.I^e Peuple , qui fouhaitoit voir & 



lÊtitendre Chereas &t Callîrrhoe, de* 
TtïBTiioit à grands cris PAffemblée. 
Le Théâtre fut en un inftant plein 
dTîommes & de femmes. Comme 
Chereas paroiffôitfeul, tout le monde 
demanda â haute voix Callirrhoe. 
Hermocrate , qui vouloit s'attirer l'a 
bienveillance de fes Concitoyens, în- 
troduifit fa fille. Le Peuple , levailt 
d'abord les yeux au Ciel , bénit les 
Dieux, & leur rendit encore plus de 
^aces pour là faveur qu'ils avoient 
reçue en ce jôur,quiâ pour leur viâèi- 
Te. Ori fe partagea enluîte ; les hom- 
jhes louant la bonne mine de Che- 
rtas, les femmes la beauté de Callir- 
tlïdë,' quelquefois airfli les deux partis 
fé rétiniffcnent & prenoient beau- 
cétrp ' de pîaiiîr 'à les louer tous 
deux. Callirrhoe, que fes inquiétudes 
& la- mer avùicnt feriguée , fortit du 



.Théâtrc,après avoir falué fes Cond* 
toyens ; mais le Peuple , qui fouhai- 
toit apprendre tout ce qui étpit ar- 
rivé à Chereas pendant fon abfen- 
ce , Pempêcha de la fuivre. Ne vou- 
lantpoint attrifter fcs compatriotes , 
îlfupprimafes premières aventures^ 
qui n'avpient rien que de fâcheux , 
& commença fon récit par les der- 
nières. Le Peuple Tencourageoit à 
parler : Racontez-nous^ luidifoit-il, 
les chofes dès le commencement; 
n'oubliez rien , n'omettez rien. Che- 
reas , honteux de bien de chofes qui 
n'avoient pas été fuivant fes defirs, 
balançoit. Ne craignez rien, mon 
£Is 9 lui dit Hermocrate ; quand 
même ce que vous avez à nous dire 
nous attrifleroit , ou blefleroit hotr« 
gloire ; Tédat des derniers évene- 
mens nous empêcheroit de voir les 



premiers , & votre filence nous les 
feroit foupçonner encore plus fâ- 
cheux qu'ils ne le font. Ceft à votre 
Patrie que vous allez parler , c'eft à 
des Parens dont la tendrefle pour 
vous deux eft égale. Le Peuple fait 
le commencement de votre hiâoi- 
re , c'eft lui qui vous a marié ; nou& 
n'ignorons point non plus que vous 
êtes tombé dans les rets quQ vous 
ont tendu vos Rivaux , & que dans 
Taccés de votre jaloufie vous frap- 
pâtes mal à-propos votre femme ; 
que la croyant morte, on la portât 
avec de riches offrandes dans le Mo- 
nument de fes Pères. Accufé de ce 
meurtre & ne voulant point furvivre 
à votre époufe, vous vous condam- 
nâtes vous-même. Mais le Peuple» 
ayant reconnu que votre crime étoit 
involontaire , vous renvoya abfous- 

liii 



Nous avoM depuis appris .qtie Thé-* 
ton ayant pejcé pendant la nuit te 
Monument de Callirrhoië ^ &, Tayaut 
trouvée en vie, la mit fur unVaifc 
feau avec toutes les riche0es,quiy 
étoient j & fit voile pour riqnio^ 
Étant allé à la recherche de vojtre 
femme , vous ne la trouvâtes pojni? ; 
mais vous tîtes rencontre d'un Bâ^ 
timent Çorifaire» Tous le^ Piratt^Si 
étoient) morts de foif , :exceptp Thé^ 
jpon que vous amenâtes' devant le 
Peuple^ Il fut appliquée la quellioQ 
U enfuite mis en croix. La YîUe en<» 
voya une ambaflade pour redemim- 
der Callirrhoë , votre ami Polychaf-^ 
me vous accompagna 6a (oa plein 
gré* Nous favons cela* .Racontez^ 
nous donc ce qui vous efl arrivé de« 
puis votre départ. Cbereas commea^ 
çant fon récit en cet endroit, leuç 



«fit : Noirfc navigation fur la » mcif 
lonieâe flit heûreufe ^ & noiis*abor* 
ddâies à un Doméihe de Dettys de 
Mîlet^le preinlièrdecriome parfés 
xid^ffes ^tfa naîflance fit fa réputa**' 
tk>n< Il avoh acheté Callirrhéë dé 
Tliérôn un talent. Ne craîgn«fc pmnr^ 
Meffîeurs, jamais elle rfafervi. i^jvasi* 
qu*bchetée de fes deniers , il latl^n* 
dît l'arbitre de (es aâîons ^8c c?5nu 
me îl Tadmok ^ qu'elle étoit^ dHiné 
naiffiince diftinguée^ il A^ofa-péiM 
ki faire violence, maïs il Hô -{)n! 
fe détermièef'à Vcw priver *b' la 
renvoyant à Syraciife. Callirrlioë 
s'ikant enfuite appet-^ie qtffelIe^W 
toit dans fon fein tm gage de mal 
tendreffe 5 fe vh fefcéé, potif* vous 
conferver un Citoy*eiî^, d'^buTei* 
I>enys , à qui eliè fit accroire- qu^if 
en étdit le Per#, afin- de 4*^ftii« 

I iiî) 



élever d'une manière digne de fy 
naiflance. L'homme le plus illuftre 
«le rionie prend foin à Milet de l'é* 
ducation de votre Concitoyen. Ne 
lui envions pas un fi grand héritage; 
•Voilà 9 Meffieurs , ce qui s'eft pafTé 
avaskt mon arrivée & ce que j'ai 
appris depuis. 

Ayant donc abordé en un lieu 
champêtre , près d'un Temple con* 
facré à Venus, oii j'apperçus l'image 
de CalUrrhoë , j'en conçus une efpé* 
rance favorable ; mais des brigands 
Phrygiens nous ayant attaqués par 
mer pendant la nuit, ils mirent le 
feu à notre Vaifleau, égorgèrent la 
plupart de ceux qui étoient deflus , 
^ np^s ayant mis aux fers Poly- 
charme & moi , ils nous vendirent 
en Carie. Permettez-moi , leur dit 
Çhereas, de vous taire la fuite; 



elleeft cnéom^Insfâcheufe que le 
commeuccmenti JïHmporte, s*éçria le 
Peuple , n'otnettez rien. Il continua 
donc/ Gélui qui nous avoit acheté 
éroâtinrEftdave de Mithridate , Sa- 
trafie^de Carie;' Il nonfs donna une 
certaine Rendue déterre à cultiver, 
les fers aux pieds. Mais il arriva une 
nuit que jquélt{iit8 Efclaves^en la 
•compagnie de qui nous nOus trou- 
vions, ;ayattlî*tué. celui qui les avoit 
foi» fa ^acde^^ Mithndate -ordonna 
qu'on iKKaiît tous mourir en croix. 
Pendant quton me conduifoit au lieu 
du fnpplice , Polychanne prêt à 
perdre la vie dans les tourmens, 
vint à prononcer mon nom, Mithri- 
date en avait eu connoiiTance. II 
s'étoit en effet trouvé à Milet dans 
la maifon de Denys , & y avoit 
affilié auxvobfeques magnifiques que 



[138] 
me fît faire Callirrh^ët, iquî ayant 

appris le malheur arrivé ^à notrâ 

VaifTeau , &c me crcxf antdu nombre 

des morts, me fit élever un fuper* 

be Monument. Mithridate ordonna 

qu'on eût fiu* le champ à ime defcen-'» 

dre de croix , dans le tems que je 

n'avois plus qu'un inftant à;vivre> 

& me mit pu ncmnbre de fes amisb 

II fit tous fes efforts pour me faire 

rendre Cattirrhbë, âc je luiadreflai 

par fon coofeil une Lettre , qui 

tomba entre les mains de Denys ^ 

par la négligence de cehù: qu'on en 

a voit chargé. Denys ^ ne pouvant 

icroire que jefufleen vie^ s'imagina 

que c'étoit une mfe de Mithridate 

pour féduire & femmes & fur le 

champ il en porta fes plaintes au 

Grand Roi« Artaxerxesfétant chargé 

de juger cette a&ire , manda les 



r'39] 

Parties à Babytone. Voilà le fujet 
de notre -voyage en cette VHIe* 
Callkrhoë accompagna Denys ; TA- 
fiejentiere admira fa beauté. Mithri* 
date m'emm^sa.aTec lui. Nous plai*- 
dâmfis notre Canfe devant le Roi; 
Mithridate fut renvoyé abfous: mai$ 
il reâoît encore à décider entre oous- 
deux Deoys , à qui appartiendroit 
Callirrhoë; Le Roi la remit à fa fem^ 
me Statira , en attendant que le Ju- 
gement eut été prononcé. Combiea 
de fois^ chers Compatriotes, me 
voyant féparé de ma femme , rfai-je 
pas tenté dé me tuer ; mais Poly- 
charme , le feiilami dont la fidélité. 
ne s^eftiamais démentie , m'en a tou* 
jcairs détourné ; car le Roi embrâfé*. 
d'amouT pour Callirrhoë , ne fe» 
prefibit^pas denous juger ; mais il 
n'eut pointrecoursà la violence , & 



[i4o] 
fes foins ne purent la toucher. L'E- 
gypte s'étant révoltée fort à propos 
on eut à foutenîr une guerre facheu- 
fe y qui m'a procuré les plus grands 
biens. La Reine emmena avec elle 
Callirrhoë. Croyant alors qu'elle 
avoit été remîfe à Denys , comme 
on m'en avoit aifuré , je paiTai pour 
me venger du Grand Roi , du côté 
des Egyptiens > où je me fuis diâin- 
gué par mille belles aâions. Moi 
feul & fans leur fecours » je me fuis 
rendu maître de Tyr qu'on regar^ 
doit comme imprenable. Ayant en* 
fiiite été nommé Amiral > j'ai battu 
la Flotte du Roi , & je me fuis em- 
paré de rifle d'Arade, oii ce Mo- 
narque avoit mis, comme en un lieu 
de fureté , fa femme & toutes les 
richefles que vous venez de voir* 
J'aurois donc pu rendre le Roi d'E* 



[mi] 
gypte Maître de toute TAfie , fi com- 
battant fans moi , il n'eût été tué. 
Tai cherché enfuite à vous concilier 
les bonnes grâces du Grand Roi , en 
lui rendant fa femme & en ren- 
voyant aux perfonnes les plus diftin- 
guées de fa Cour , leurs mères, 
leurs fœurs , leurs femmes & leurs 
filles. Et moi je vous ai amené les 
plus braves d*entre les Grecs , & 
ceux des Egyptiens qui ont bien 
voulu me fuivre. Il vous viendra par 
la fuite une autre Flotte d'Ionie fous 
les ordres du Petit-fils d'Hermocra- 
te. Ces paroles furent fuivies des 
vœux de toute TAÛemblée ; mais 
Chereas ayant fait cefler les cris , 
leur dit : Callirrhoë & moi nous 
rendons 9 en votre préfence , grâces 
à Polycharme. Il nous a toujours 



doimédes marques de la plus gran. 
de amitié, & d'une 'fidélité à toute 
épreuve* Nous lui donnerons^ii vous 
le jugez à propos , notre Sœur en 
mariage , & partie du butin en dot. 
Le Peuple aprouva par (es acclama^- 
tions la propofition de Chereas. Le 
Peuple ^ s'écria-t-on , rend grâces à 
Poly charme, qui. s'eû montré en 
toute occafion homme de bien & 
ami ^dele* Vous vous êtes attaché 
la Patrie par vos bienfaits , & vous 
méritez d'être le Gendre d^Hermo* 
crate & de Chereas. Chereas reprit 
la parole : A Tégard des trois cens 
Grecs qui ont donné tant de mar« 
ques de leur bravoure , je vous 
prie de les mettre au nombre de 
nos Citoyens. Nous y confentons , 
s'écria le Peuple i qu'ils aient part au 



[Mîl 
Gouvernement. Qu'on rafiemble les 
iuffrag^s. On écrivit le Décret du 
Peup^, & les trois cent Grecs, 
prenant fur «le champ leur place , 
firent partie de l'Affemblée. Chereas 
leur donna à chacun un talent ,& 
Hermocrate diftribua aux Egyptiens 
des Terres. Pendant que le Peuple 
étoit au Théâtre , Callirrhoë , avant 
que d'entrer chez elle , fe tendit au 
Temple de Vénus, Ayant pris la 
Déeffe par les pieds, elle en ap- 
procha. iCon vifage y & détachant fes 
cheveux , elle les lui baifa. Je vous 
rends grâces; Vénus , de m'avoir fait 
revoir Chereas à Syracufe , oîi par 
un effet de votre bonté , je l'ai vu 
étant encore fille. Je ne vous re- 
proche pas 3 Grande Déeffe , les 
maux que j'ai foufferts ; c'étoit fans 



doute ma deftinée. Accordez-nous, 
je vous en conjure ^ une vie heu'- 
reufe , & ne me féparez plus de 
lui, pas même à la mort. 

Fin du huitième & dernier Livre des 
amours de Chereas & de Callirrhoi^ 
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1 .; . ' 

J E n'ai pôînc trâduii le comflieDcemcnti 
le croyant tout i fait inutik. Le voici, ^Aa- 
f/ZO/z Aphrodîjîcn , Secrétaire du Rhéteur Aihi^ 
na^ore j je liais raconttr une aventure amoit-^ 
reufe arrivée À Syracufi. Ou ue fait point quî 
étoit ee Chatiton ; je penfé avec M, d'Orvillc 
que ecft lin^om fuppoft, L'Athcaj^orc dûûÇ 



^46 Rtmarqtus. 

Uellicî 6ie iilentioii , ne peut étreqne celui 
<lom Ammien ce à\i pas graaë bien ; il vivoic 
fiir la fin du quatrième béck : ^ â jager de 
notre Auteur par fon ftyle , il ne peut avoir 
écsit âraût It côiAmeb6ement du cinqdiertieé 
Itts autres Rjiéttulrs de <Be fioln lut étoiem fort 
antérieurs, 

nid. 

liîmotYate Préhâr.} Il y «wt rti efiet iSv- 
tacufe un Préteur de ce nom. Il engagea , oe 
cj^Qcèrt avec Gylippe de Làcëd^mone ^ les Sy^ 
racufains â mefuter leurs forces navales avec 
celles des Athéniens. Elles eurent quelque lé- 
gei; avantage , qui ne répondit pas cependant 
aui( ef^ét2tnéei dont 11 ks aVolt flattés^ Voyez 
Tiucyd. Pli. 21. &Jùiv. îl ne paroît pas qu'il 
a>inaiandÂt en cette aâion » de même que dan< 
le combat qui fe donna la nuit , & od les. Syra^ 
cuiàins reltipoi^terètat la l^iCloitCi Tfnecyà. FIL 
4^.^fuiv, Il n'eut, aucune part â la viâoire 
navale gagnée par "tes Compatriotes. Thucytk 
VIL /a. S3\ ^1 i^'6.A P^s non plus nommé ad 
ihffet de la bataillé qui décida du ion des 
Athébilins. Lés Syracuiains étoient comman^ 
dé^ par Sicanus & Agacharchus. Thucyd, VIL 
jtb. Il conféilla ,11 ê(l vrai » aux Magiftrats de 
^^tiftiparet dé certains défilés qui dévoient em^ 
f êeher lés Athéniens d^effeéluercleur retraite, 
tMA% il ne fut pas écouté i k s'il rendit ^el- 



4^ itrvicé en cette occafion , ce fot en fimple 
|>arclcali6r. Thucyd, VIL fj. Charîton a doric 
l»eat}coop ajouté du iien au récit de Thucydi^ 
de ,' & , quoique fuivant cet Hiftorien , Her- 
tfnocrate n*ait pas joué un grand rolle à Sy« 
racufe , il n'a pai^aiffé de lui attribuer la dé- 
faite des Athéhiens « & ille répète fans ceflcj. 
& fottvenc uns raLfbn. 

lUd, 

Eut une flU nommée Caltirrhoë. J Denys 
l'Ancien yXyran de SLciiéyqui cherchoit à s'ap- 
puyer du prédit d'Hermocrate^ afin d'affervir 
plus aifément Tes concitoyens , époufa la fille 
de ce Préteur. Elle fut inafracrée dans un tu- 
muke. Diodore de Sicile , qui fait mention Zî« 
vre XIV, 44. des deux femmes que prit Deoys 
après la mort de la fille d'Hermocrate , ne nous 
a pas inflruit de fon nom. On ne fait par con- 
féqnent fi U nom de Callirrhoë eft vrai oa 
fuppoii^ 

Wd. 

Qui excîtôît f admiration,] Il y a dans Torî- 
gînal %tivfHiiirth ri 'xjpfjLd voLfiav , qui e/t un 
tour fore ufité patmi les Grecs. Aux exemples 
qu'apporte M« d'Orville dans fês favantes R6- 
xnarques , j'ajouterai celui-ct de Lucien dans 
le difcours imitttlé Hirùdou : Km ^ P»(«v« 

Kij 



H4S KtmiUrqUiÙ 

xpl^htm «ft>xaXiv ri XfV'^ «opSsW. Et Rôxine^; 
vierge d'une beauté incomparable, eft affife 
.(fur le lit. Qupcial). Phxdre a imité ce tour > 
'Livre IV, fable j. 

Hdtc qttum teniaret y fi qua res effet cibi.*' 
Ceft-à*dire : Si quis effet cihus. 

On trouve quelquefois ce fubftantif avçe i^ii 
génitif plurien Voyez les Idiotifmes de la 
Langue Grecque du P. Vigier^ pag, 88. Edit. 
de Londres j lôyS* 



Pag. 
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Et fijoît Vomement de toute la Sicile!] 
Voyez le Dictionnaire de Timxus , au mot 
Zya^fM. , 3c les fj^avances Notes de M. Rhun- 
kcnius fur ce mot. . 

liid. 

On l'eût pnfe pour Vénus encore Vierge. 1 
îl feroit difficile de fixer un tems où la virgi- 
nité ait eu des charmes pour cette Déeflè, 
Les Grecs ne lui ont jamais donné le titre de 
yicrge. On ne 1© rencontre que- dans quelques 

* Auteurs Latins Super has introcejjît alla vi- 
fendo décore &prapolUns gratiâ coloris Ambro^ 

* fti , defignans Venerem, qualisfuit Perms cùr^ 
^fuit Vîrgo. Il en vint enfui te une autre d'une 
. beauté admirable ^ Ôc d'un teint itaviilaot. 



'Rtmitqiiéfl *^j^^ 

Mfériprtféntbit Vénus, telle qa^eïlê écoit ' 
quand elle étok fille. Apulée, Livn X, p, 34^^ 
hgne //. Edit. du Dauphin. On verra aifément 
que je me fuis écarté de l'édition du Dauphin 
qui ne vaut abfoluraent rien, comme la plu^ 
part de celles qui ont été faites pour ferviraux 
études de ce Prince. La tradu^bion Francqife 
qui eft pleine de contré*fens , n'a fait que fui! 
vre interprétation qu'on a mifc au bas du tex- 
te, dans les £dic. ad ufum. 

Ibid. 

De VEpirt & des IJles VQÎfines.] Le Mffc. 
çft mutilé en cet endroit , auffi biea que quel-, 
que lignes plus bas. J'ai fuivi daqs.œa Tra-»! 
duaion les corredlions de M. d'Orvillé, qui' 
m ont paru très heiuréuïcs. Il eft inutile d'en 
rçndre compte ici j on peut çooGiltei; fes K,c- 
marques. 

Ibid. 

Tel quon dépeint Alcibia^e.] Alcîbîade 
étoit un des plus beaux hommes de fon tems. 
Xenophon,Arrien(i),Maxime.âpTyr,acc.Bou& 
parlent de fa beauté, L'éiroice amitié qu'avoic 



(i) Dans fcs Commentaires fur Epiâetc ; ex Edit» 
Uptoni. Londini, tj^t. in ^'. premier voL pag* 

K iij 



pour lai Socrate , a donné occââoo aat Modeti 
nés de calomnier ce grand perfonaage. Je n^at 
^'un mot à dire.ppur le juftifier. Aucun de Tes 
accufaceurs , Melitûs , Any eus , Ariftoph^r^e , ne 
lai ont jamais reproché le crime^dont oti a cher- 
ché de le noircir. Dans les Chofes Mémorables 
de Socrate , recueilHes par Xenopbon, ce grand 
EoiAne tâche d'infpirer a Critis^s de Phorreut 
pour la pa/Hon qu'il fe fentoic pour Euthjdeme \ 
mais n'ayant pu réuffir par cette voie » il pa0a 
i la raillerie la plus amere.Critias ne put jamais 
la lui pardonner ; & jiepuis , étant devenu un 
des 30 Tyrans , il défendit â Socrate d'enfei- 
gneiy lui qui n'en avoit jamais fait métier. VoycK 
%%u^mr%î ivo/uyi|u»vflv/u«irtt, Lïh. f. cap. 2..fa^^ 
Mp. 4*3 0. Edit. ^Ox/ord^ in 8^. 17 49^ 

IbU. 

Ou ut qiùAchïUt qu*Homere mus rtpri^ 
finie,'] Achille furpaiToit tous les autres Héros 
en beauté. Il avoit un-vifage de femme j ce qui 
le fi; prendre ï la Cour de Lvcomede pQur 
une jeune fille : aufS fiit-il ren&rmé dans leur 
' Appartement. Voyez les Scholies attribués i 
Didyme fur ce mot 6(o^iietAf, au premier Liv. 
de t Iliade^ vers l'^i. Homère s'exprime d'une 
maniera bien claire fur la beauté de Ton Héros^ 
vers 67^ & 6yj^, du fécond Livre de l'Iliade. 
i^îrée , le plus beau de tous les Grecs qui 
vinrent â llion , après le fils de Pélçe^ 



Toiu ]e.iqQn4e fait 1» ruCe (x) àont fe fervit 
tJlyflc pour découvrir Achille parmi Us fiUcji 
de l,ycoroe4e« Cela a flppn^ fujec 4 une Pièce 
charmante en trois ^^s^M M- l'Abl^é Mctaf- 
raflo. Elle çft intituli^é. AçhUlfi m Scirq^ 4c 
fe trouve /4j:^ ^f. Ai /P*. FoL de fEdit, dfi 

Ih^aj^iUoh CkeHos^, & était fils (fÂrîflon.^ 
Suivant Thucydide )Cb€i?«ïs ëtpit 'fils d'Ar>- 
cKeftratus ; on trouve^iulS uâ Arifton dans le 
même Auteur , qui fait mention de la méfin* 
teliigence qu'il y eut «mri Hermocrate 9c 
Athénagôre, au (ujet des ail&lres du Gouverne* 
ment. 11 eft aift de voir'que Chariton a ar^ 
irangé lliiftoire â fa manière f mais Pon doh 
s'y attendre j & l*on am-çit, de me fémbk/, 
•ton d'exiger d'un Romaacief une èxa^ltf* 
•de trop fcfuputenfe. 

Totue. U Jeuncfft dt Syracufi s'étoiê retfi, 
^U€ au TtittfU de la Diefi.] Il y avoir â Syra- 
cufe un Temple dédira Vénus aux belle» fef-> 
&s; en voici l'occafion.. 

— ■■■■■ ' ' "^ liai — m ^— — » 

(i) Dans r Anthologie Latine donc M. Burmann !e 
jeune a donné le premier Vol. en i7f9 » il y a ua 
Monologue d*Achille dans l'Apparcement des Femmes 
( in Parthenona ) lorfau'il vint à entendre la tron»* 
fietto.iUOtonicdc» 

Kiii) 



fir5"i lUimàrquiié 

- • * Un homme de h campagne âvoît deux 
*filles charmantes , qui ne pouvant s*accor- 
'dcr entr'elles fur la beauté de leurs feffes, 
"jfe rendirent un jour fur le grand che-^ 
Wri*, afin de faire décider ce point. H 
■vint fur ces entrefaites à paffer un jeûne hom- 
me dont le père étoit.âgé Ces deux beautés 
lui ayant découvert' leaJ's charmes , il jugea 
içn fiveut de ruinée , dont il deviàttdlcnient 
^nioùreux , Qu'il, en tomba malade. Il raconta 
•4 fon jeune trcrc , ce. qui lui étoit arrivé. Cc- 
Jui-çi , étant allé à la campagne , &.ayant exa- 
■Tçivài les çharrpes des deux keurs > devint pa». 
.xeillement amoureux dé. la Cadette. Le père de 
.ces jeunes Qems les ayant envain exhortés 2 
^^hercher un établiiTement plus brillant» fe.laifla 
enfip toucher \, & ayant ét^ rrouv^er Je perc «les 
jjéux jeunes filles.^: il }e>. emmena de h caài«- 
pagne , & les maria à fes eufans^ On ne ks con^ 
ooiflbit gueres a Syracufe ^ que fous le nom de 
PeUes'FeJfts y comme'.le rapporte dans fes 
4ambes ySC^reiiks dtr^ Megalopolis. » H y 
>* avoit â Sy racu/e^uDCPttple fur nommé ^^^«Jr 
J> FiOis,*^ Ayjnt. amâffé. de grands biens, 
elles firent bâtir ua Temple à l'honneur âe 
y^nys y qu'elks juumnexent , le Temple de la 
Pieffe aux Belles'FeJfes ^ Çwy3iïït ce qu'eft dit 
sArchelaiis en fes ïambes. Athénée , Livre. 
jai. fur la fin. 

il y a dans cette partie Se l'Anthologie ,. ^u$ 



M. Keiske a donné le premier , dans le Yo^ 
lumc neuvième des nouveaux Mê' anges dé 
Lciplîk, (Mifctllanea Lipfimfia noi^a) unt 
£pigramme , (ur trois Courtiiannes : la voîd. 
J'ai jugé les Fcffcs de trois Beautés. M*âyant 
fait voir à nud le brillant" éclat dé Itfurs Mem- 
bres , elles me prirent pour arbitre. L*unè 
avoit les fcfles d'une blancheur cblouiffante , * 
Ton y remarquoit de petites^ foffet tes, telles qu*il 
s'en voit fur les joues des perfonnes qui ricnf. 
L^autre , étendant les jambes , fi& v.oir fut une 
peau auffi blanche que la neige ^deji çonjeurs 
plus vermeilles que celles des rofeç. La ttoi« 
fiemc, fefant paroftre un air tranquille , exci- 
toitfur fa peau délicate de légères ondalations. 
Si le Jugte des Déeffes (Paris)- eue VÛ ces feffesi, 
il n'auroit pas voulu voiras premières. 

. 11 me IJîmble que M. Reiskc n*a pas. entendu 
le troifieme iSc le quatrième vtrs. J*ai fuîvi M. 
Pîerfon qui 'a corrigé ce^te Epîgramme , fans y 
joindre la fraduÔion ^page ç^. (je fes Verijîml' 
lia. On peut voir une parrillé difpute entre Içs 
Courtifaiies Myrrhine Se Thryallis dans les Let- 
tres d'Alciphron, page /^^ de l'Edition 4c 
Bcrglçrus. Leipfik, i^i$.'tn-8^\ ' ' 

Ibld. 

La Pakftre lui prétoit.] La Paîeftre étoît 
le lieu des Exercices ; là Lutte eo étoit un 
des f rincipauz.. Oa- emploie au^ ce terme 
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dans cette 'figti^catîon. Haîa» fîgoifie Lutté; 
De Ja vient le mot composé CUnopale, (Lutte 
du lit) dont fe fervott Domitien pour dëfigner 
.un exercice aflld^ des plaiûrs amoureux. Li" 
hidinis nimi^ , ^JJiduitaum concuhitus ^ vtlut 
exercitationis gains , Clinopalen vocûhati 
Suet. Domiu 22* Cet exercice , pris modéré- 
ment, efl bon pour la famé i mais quand U 
devient violent, rien ne la déuuit davan- 
tage. 

Cui HUHc jam later^ txjututa pattdmt « 
No&u quid facias ineptiamm. 

Votre Corps fec & décharné à force de 
vous divertir » defigne les plaiiirs aue voitf 
prenez la nuit. Catulle FI» v. iz Of 14. 

Brûlis des mêmes feux , frc.J Je n*aî 
pas fuîvi lé.fens que donne à ce paflage le 
Traducteur latip. Je fis^is rappor^r ti ydf 

. «t^p î|cKaicTo à ce qui précède » 9c non à ce qui 
fuit Les perfonnes , qui ont aimé , (âveat 

^ que les inquiétudes d'un amour oaiiTant pri- 
vent du foœmeil. 

liid. 

CddiirHioe rougiffoit.] U y a dans le Grec : 
elle étoh fâchée i & rougi£o'u d^ avoir décQU* 
vùtfy pénfée. Ceft à dirç, l'amour qu'elle 



^▼o!e pour Chereas, & qu'elle venoit de àéa 
couvrir à Venus. 

UiJ. 

Le peuple finit du Théâtre.] C*ëto5t par^ 
ni les Anciens l'édifice entier defliné aux 
Jeux publics. Il y avoit dans le quartier de 
Syracufe qu'on appelloît la Nouvelle VîUé 
( Neapolis ) un Théâtre très-cpnfidéra}?le 
dont on voit encore aâuetlement les ren- 
tes. Les Affemblées publiques fe tenoiént 
fouvent dans le Théâtre. Les Caufes les 
plus importantes s'agitoient à Athènes 
dans les Affemblées du peuple ; & , à 
Rome , dans les Comices : & il eft hors de 
doute qu'elles paflbient quelquefois en Grèce 
de la Place fur le Théâtre î & a Rome^tlu 
Forum ^ devant le Sénat. Jamque fubîimi fii^ 
geftu Magiftratibus refideruibus , jam pra* 
cône pubUco fiUmium clamante , repenti 
cunBi confina voce clamitaru , propter cce- 
tus ntultitudinem , quce prejfura nimiâ dén* 
fitate periclitaretur ^ judicium tantum Thea^ 
ira redderetur. Déjà les Magifirats étoient 
fur leur Tribunal ; déjà le Héraut avoit 
fait faire filence , lorfque tout à coup iin 
chacun s'écria d'un commun accord , qu'à 
caufe de la grande quantité de monde , qui 
fc trouvant trop prefsée ,* courroit rifque 
d'étouffer > qu'il (alloit transférer au Théâu-e 
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une càx& aailî importante. Apulée , Liv, 3; 
pag, yz Edït. ad ufam Delph. Id Jblùm 
Germanico fuper leges prœjliterimus , quod 
ht Curiâ potiks quàm irf Foro , apud Scna* 
(um quàm apud Jud'ues , de morîe tjus an* 
quiruur, Tacit. Annal, III. 12. fub ftnem^ 
Les Aflemblées du Peuple fe cenoient foa- 
Vcnt à Athènes fur le Théâtre ; 

Septem Sapientes , nomen quibus îftud dédit 
Superior atas , nec fecuta fufluUt, 
Hodie in Orchefiram palliaù prodeunt. 
Quid eruhefçis , tu togate Romule , 
Scenam quod. introïbunt tam Clari Virif 
Nobis pudendum hoc , non 6» Atticis quoque : 
" Quibus Theatrum Curice prabet vicem» 
^çjlris nesoùis fua loca fortito data : 
* Campus Comitlis , ut Confcriptis Curia ^ 
' Forum , atque RoJIra feparatis civium. 
' Un A EST ATUENIS , ATQl/E IH OHNX 

ORMCIA 
,Al> CONSULENDUM PUBLICl SEDES 

lOCJ : 
' Quam in Urbe noftra ferh luxus con^ 
didit, 

Les fept Sages , à qui les Siècles antérieurs 
^nt donné ce nom , & que ne leur ont point 
fyi les fuiyans , paroîUent aujourd'hui fur 
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k Théâtre en habit de PhilofopKefi). Pour- 
quoi rougifTez-vous , Romains , de voir fur 
la Scène des hommes fi ilhiûres ? Cela fe- 
roit honteux parmi nous ; mais il n'en 
étoit pas de même des Athéniens , chez qui ]& 
Théâtre tenoit Heu de Sénat, Toutes les affaires 
parmi nous ont un lieu qui leur tft afSgné , de 
où elles (è traitent : le champ .de Mars eft 
deftiné aux Comices , de mêmje. que le Sénat 
aux Pères Confcripts ; le FofMm&c les Roftres 
aux Caufes des Particuliers. A Athènes & dans 
toute la Grèce , il n'y a que le Théâtre où Ton 
délibère fur les Affaires PubliquiBS ; forte d'édifi.* 
ce que le luxe n'a introduit parmi, nous que 
fort tard. Aufon. prolog, aufc/ept Sages yp, 2z8* 
de l'cdit. ad ufum-Delph: ^ 

Platon dans le Phedie., en 'parlant de celui 
qui avoit porté une Loi. qu'il avoît/ait agréer as 
Peuple fur le Théâtre» dit: wnm iai ^iv ?tu 

Que fi cette Loi eft. appisouvée du Peu- 
ple, celui qui «en eft F Auteur, Tort plein de 
joie de l'Aflèmblée. Plat, pag^ ij» £dit. 

(i) Le PalUum école rhabHlemenc des Grecs 6c de» 

.Philofophes.) la Toge écoic celui .desJLomains : ^e là 

Tient que les Pièces dont les fujeis étôrem Grecs , s'ag- 

pelloienc Palliât^ Fabula, ; £c Togata 9' celles donc lés 

fujcts éioienc Romais^: ^ , 

Lnpunc irgo mihi rccitavtrit ilU T O G A T A £• 



158 Rimar^uéil 

Serran. Ceft-Ia le fcns de ce paflage qne^cf- 
xanus n'a point entendu. Quod fi ta ( Ltx ) 
maneat pùpuii applaiifii cortiprobata , nonne la» 
titiâ gejliens ita difctdit ix concione , ut Poéta 
*€X Theatro, i**. Serranus prête à Platon une 
comparaifon qui ne fe trouve point dans TOri- 
ginal. !•. Il prend le terme dt Théâtre ^^oyxc 
ie lieu 011 Te repréfentoietit les Tragédies te 
Jes Comédies ,' au lieu que les AfTcmblées du 
peuple s'y tenotent fouvent. 3°. lia traduit 
«* ToiiitNf par P^ttt : au lieu que dans ce pafla- 
ge ^ il fîgnifîe l'Auteur de la Loi Legis lator , 
Legisfiiafi^. Tiu^it en général ne figrifie que 
TAuteux d'une chofe quelconque. 

P^. 8. 

A tinfldnt les genoux bti manquent^] Ceci 
eft un vers d'Homère. Ceft le 415*» vers du 
au. livre de PIliade , Scnon le 1 14^. du même 
Xivre , comme en avertie M. d'Orville dans 
fes Remarques : car en cet endroit on lit ^^f 
âu lieu de r7f/\ On trouve encore le même 
vers, 04)2^,33. X05. 

IhU. 

Le Père S* la Mère du jeune homme &c^] 
Il y a dans le Mfft. iovrir, qui fait un très* 
bon (èns , en fefant rapporter ce mot aux 
jeunes Gens qui allèrent trouver Chereas pour 
Sui faite pan de la réfolution du Peuple ^& 
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pour l'acompagner chez fou Epôufe. Cepen- 
4ant \\ n'eft point naturel que Cheteas foit in« 
troduit auprès de fa Maitrcfle par fes Cama-^ 
rades. Auffi M. Cocchi a-t-il changé ce mot 
en yw. Meflieurs Reiske & Giaeomelli , qpi 
ont traduit Chariton , Pun eu Latin , l'autre en 
Julien, l*ont faivi, & M% d'Orvillc l*a fait 
mettre dans le texte. 

Pag. $: 

Les nèces de Thétis & de PéUe.] Il y a dans 
le Grec , les noces de Thitis{ur le mont Pelion 
furent pareilles ^ comme U/Chantêm les Poètes^ 
J'ai cru devoir en avertir , de crainte qu'on ne 
vint à m'imputer ^ que j'ai pris il IlMA/f pour 
Pelée. J'ai ajouté â la traduâion |P^'«» & j'aî 
omis le lieu de la Scène».. . 

La Difearde s'étoufaii voir â celles de U 
Deejffi.] £ris, ou la Difcorde^ n'ayant point 
été invitée aux noces de Thétis , jetia au mi^ 
lieu de la Salle une poinome-, ht laquelle 
étoient écrits ces mots ^ qub tx plui 
BBLX.E i& PKBNNB, La potxtme lOuU aux 
pieds de Junon, de Minerve & de .Vénus, qui 
voulant chacune l'avoir^ commencèrent par fe 
quereller y &peut-éti:e en feroient-elles venues 
aux mains , fi Jupiter ne les êôf déparées , 8c 
li'eât ordonné â Mercure de kf ^îo&duire aa 
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Berger Paiîs, qu'il avoit conftitué Juge it leur 
4iirereDd. Voyez I^ucieu , premier vol. page 
^00 de L*Edit, dAmJkrdam in 4'*« 17^3* 

• 

Vn jeune italien y Fils du Tyran deHkégine,] 
Ce nom fe doonoif ju^te£ois à cous ceux qui 
avoienc changé la forme du Goufcinemeat 
établi par les Loiz , quand même ils auroÏQQC 

fouverné leuss peuples'avec fageiTe , bonté & 
^quité. . • L- • 

' . * Pag. 10. 

- Sans entrer en Uce.] Je me fuis écarté de. 
là Ttadu6^ion Latine , & j*ai fuivi la Conjediu- 
rede M. Reiske ,jqui lie àxeyiTi' au lieu de êikiu 
«wy. M. d'Omlle approuve ce changement j 
qui me paroit nécefTaire ; âytêv^cifAt^m & a?ie«V7tfL 
prélenceioient à peu près la même idée. Peu' 
être aufli qu'on pourroit lire fans tant de chan- 
^f ihenc aJtoi4T«ii. Hcfychius ezpliqtié ce mot 
flans (on Didioanaice par tfcr«y«f , âx.vxitLsrmt s 
iàns peine \ .fans fatigue. BaMAi«i n*e{l poiac 
lUi génitik atloltt ;vle Traduâeuc Latin s'y dk 
irompé t *1 cffe ç^gipârj(p««TT»y. Il faut fous- 
CDteiidre «gioc.à (f»^^it ; ou lire avec M.d'Of« 

tiliC.W«ïï»« K«l. /wi'ftf. 

, lui demandera rujifM,'\ Corrigez lui r*- 
demandera raijofi^ ^a. J'ai tâché de rendre U 

force 



ibrcc du verbe AoLVfârip/uau , j'exige une dette. 
Pag. )z. 

lyaiUeuri on trouvera plus facilement accès.} 
Cela eft d*autant mmins furprenant , que le» 
femities foitoient rarement en Grèce* 

. Ihid. 

Ils applaudirent à fon projet. ] Il y a 'dans 
le Grec «»4>»(piVayTrj ce qui eft Tcxpreffion 
propre. Les Attiques fe fervent toujours du 
moyen en ce verbe pour fîgnifier donner fon 
fupége , & de l'adif, quand ils veulent dire 
aUer aux voix. Voyez tes Chofes Aîémora*- 
blés dé Socrate par Aénophon L 1. 18. &IV. 
4.x. Voyez auffi les Notes de M. Hemfter- 
huis furXucien , Tom. i.p. 15 7. 5ç Kufter fur 
le verbe moyen* 

Pag' 'J* 

Mais on apporta en cachette^ H y a dans le 
texte ojffiSa, JCM^v Nffccv k«< k«t8Ai»«v ; ce qui eft 
manifeftement corrompu. M. Reîske lit j/9«v , 
comme on dit «ifwir rpct»f^iey , on bien «yiîifay. 
M. d'Orville penlê qu'on pourroit fuppléer 
cet endroit par «.Ho>ir<»v / que le mot >t«^w 
qui précède aura fait confondre; ou bien par 
«iiyxay, ou «(pîicai o« rjc«««ft, ou par dUirwstiy^ 
^©u enfin parî«ay,.Il ne sarrêtt cependant à 

>TxmcIL L 
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aucune <Ie ces conjeâures. La dernière me 
plairoît davantage; mais il me femble qu'on 
peut remédier à cet endroit fans 6ûre tant de 
changemens* Je lis fmAT. U eft très^vraifem- 
bUbie que le Copifte aum omi$ les deux pre- 
mières lettres. 

Ib'uk 

D€s toTchti à demi brûlées. ] Souvent c'é- 
foît une marque qu'un amant n'avoit pas été 
introduit. 

Exclufifig^a jacere faces. 

Prop. X. Eleg. i^ » t« 

y oyez fur ce vers les Notes de Vulpi. . 
Uid. 

Xa porte couronnée de fleurs. ] On n'en 
mettoit qu'aux portes des courti&nes. Si une 
honnête fenune en trouvoit à la Tienne j el- 
le avoir droit de fe plaindre , & d'intenter 
une aftioti à celui qui l'y avoit mife. Auffi 
Pfoperce appelle-t-il ces couronnes infimes : ' 

E$ ndhi non defum turpes péndere cùtoIUl 

Scmper , & txclufifigna jacere fues* 

Prop. i.Eleg. x^y 7« 

Pag. 14. 
IjEt n'a pan la force de s informer ,, ^ç.\ É 



y à Jâiis rOri^nal une la^cune^raverds une 
fois pour toutes que je Tuis toujours M. d*Pr«i 
Ville en cela : s'il m'aniiroît de m'en écarter ^^ 
;'én ayertirois» 



1 



Mais pcut'itre efl'-elU accoutumée aux fi/* 
Uns , &c. ] Je crois qu*il faut mettre plufieurf 
points , ann de mieux exprimer le àéfordr^ 
Qu difcours de Callirrl^oë » qui fe fent de ce* 
lui oU les reproches de Ton Amant ont mia 
fon efprit* D'abord ^elle niequVn ait donne 
de repas ; mais comme cç^e ^ccufatign la pi^ 
que jufqu'au vif, elle y répond par un foup-* 
çon amer contré la conduite de ChereaSé Le 
calme revenant .enfuite /îelle s'imagine oue 
c'eft un. tour que lui jojiient. lies Jlivaux. U y 
a feulement dansle 6rec/. o Votte mariage 
i> attrtfte vos rivaux c< ; mais il eft clair qu'el^ 
le n*a voulu dire que ce que j^ai exprimé poui^ 
tendre ma traduâion plUs claire* 

JUd. 

Les Amafu n*om ^^s h4UCfmp de pèkéâ 
fi reconcilier.] ô)»>i} (pj^HitiH /a/^ov itxjMtxfi^^t» 
Là colère des Amans n'^ de force que peu* 
dantuntems fortcoûrt« iMénandre,p. i6di 
fEdit. di\% Clerc* AmlL .i.7op..i/i^^ . 
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Ibidem. 

Ci pitu digirend prêta de nouvelles s &c, ] 
ïérence avoit dit auparavant : 

Amaruium ira , ampris integratio. 

And. 3 > 3 , *}• 

, Ceft ainfi que lifent Donat , Faerne > & les 
anciens Manufcrits. Ils ont été fuîvis par M. 
Hare, Edit, Lond. 1714. in- 4*, avec cette 
différence ; qu'il met eft après integrâtio , & 
M. Bentley , Edit. Cantab. 1726. i«-4«, 
i]uoique Seryius & Acron lifent redîntegratio 
ejt, le premier fur le quatorzième vers de la 
féconde Ecl. de Virale , le fécond fur l'Ode 
neuvième du troifieme livre. 

Pag. 16. 
"Ce ne fut point fins peine qi^ilfçut la pef" 
'fiader. J J'ai fuivi la correôion de M. d'Or- 
villc. Le texte efl corrompu en cet endroit. 

Ibid. 
Et des nunaces qu'il ajouta de terminer hien^ 
tôt fes jours. ] Il y â dans le Grec : » En lui 
» difant qu'il fe pendroit «. Je fuis la cor- 
•Teflton de M. Reiske , quoique celle de M* 
tfOrville revienne au même. 

, Pag. 17. 

/,< bonheur de la SiçUe efi attaché au vôtre. 3 
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n eft al<2 .de voir que j'ai fiiivi le Cens oue 
donnent MM. d'Orville & Reiske à ce pai&- 
^e. Cependant, après y avoir bien rénéchî. 
je penfê que j'aurois dû traduire Kal yiif^t 
XoivqV cZ>a6«V veinf ^tKt\fcu îvrvx't^li Kous fai^ 
Us , par un bienfait de la fortune , le bonheur 
de toute la Sicile. £vtvx»v doit fe rendre par un 
bienfait de la fortune^ de même que dans le 
pa(&ge fuivant. Koi nHt Krhtu^atf^atei ivrvxi' 
fùcncLi ivr% , ( TV «pv/Ooi AïkaiV 9CAN*6iYr«r aTi^^ 
9omt(4xt) «r TNf (ppvpéci ffrccvOor âToAvGNVoi tr^f 
«6«A««v : On dit que les Indiens ^ par un biew^ 
fait de la Torturu , lepojffedent ( un poifon qui 
été la vie fans aucune douleur) afin de pouvoir , 
quand ils le veulent ,fe délivrer de laprijbndç 
ce corps. JEiîeti de Nat. anim. Lib. IV. ^i.pih 
firum, p. 119. ediU Lond. in^4^. 1744. Cet 
endroit eft fort mal rendu dans la tiad. Latit 
ne d'Abraham Gronovius* 

Pag. 19. , 

Il£t : Un nuage épais , 6^c. ] Ce font troît 
vers tirés du dix-huideme Livre de l'Iliade > 
vers aa , &C, 

Pag^ 20. 

Faites fembla^t .... daller a la campagne. ] 
Il y a dans le Grec vpof vf/nMi «*< ùs ay^iy aviiyw. 
C'eft une chofe confiante parmi les Grammai- 
xiens , Se approuvée par des gens du premier 
mérite , tels que M. Duker fur le cinquième 

Liij 
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Livre de Thucyd. §. 56. ôcc. que la confooc^ 
tion et s'emploie à la place de la prépofitloa 
vpVr , & cela lorfqu'il ne s'agit que de diofes 
animées. A l'égatd du premier point , je ne 
conçois pas comment une conjonâion peut 
renir lieu d*une prépoficiôn ; & les pafTages ob 
m fe joint à irpr indiquent fùffifammentqueaîc 
Veft quW pléonafme , & que lorfqu'on \% 
trouve feul avec un accufaiîf , C'eft par une cl*, 
lipfe de la prépofîtiôn «poV. Lambert Bos s'en 
^ bien apperçu dans fon ouvrage Iwt l'Ellip- 
%ft\ & M. Wolf a eu tort de le reprendre , pag. 
Î48. de foû Edit. des Lttms de Libamus , 
comniie fi cette eîlipfe ne pouvoit s'appuyer 
d'afncun exemple tiré d'un bon auteur. Pour 
ne point multiplier les citations , voyez Hé* 
ix)dien IIL 2. les Leçons de LucUn de Jenfius , 
Xi 5. p. 46. VHiftoirc variée d'Elien, V. 2.6c 
les Remarques de Kuhnius en cet endroit, 

A regard du {èçond poitit , on trouve danr 
les Leçons de Lucien parlJenCus^des exemples 
*ob it {é |oint à des ehofès inanimées. AriSo- 
^phane a dit dans Ton Plutus w rh %vfMVi ^ te 
Xenophon dans les Chofes Mémorables de 
Çocrate , liv. Il ; 7 , 2. cîr t»» Un^oMi., Si J^e 
.s'emploie par un pléonaûne , je ne vois poinr 
pourquoi on ne pourroit le mettre qu'avec des 
•cbofes animées, Voyea M. Hemfterhuis 0&- 
ferv. mifcelk Vol. V. Tom. III p. 56. & 0*- 
fmi. m^aelln mv<^ iVpv. Tm* JIlp. lo. 



Pag. xu 

D*knemain légère il dorme Ufignal aecoutu^ 
iBe.'] Quand en Grèce on firappoic à une porte 
en dehors, cela s'appelloit )tfV«iv^ & plus corn* 
-Riunémeat itVvrcir ; niais lorfipi'on écoit dans 
une maifon , & qu'on frappoitàla porte pour 
avertir les paiTans d^ prendre garde (i) à eux, 
cela s'appelloit •jîotpHn Voye» le 1098^ vert 
du Pltuus d'Ariftoph. & les Notes de M. Henw 
Aerhiiis fur ce vers. Harlingm » 1744. îa-So. 

mj. 

SUtant caehi derrière lavoru.lC^dk la-por* 
te du veftibule. J'ai oublie ce mot, quoiqu'il 
fe trouvât dans le Grec » & qu'il iioit néceflair 
je. Car ce ne poavoit être la porte qui donr 
noit fur fa rue , puifqu'elle s'ouvroit dans U, 
xue , comme on l'a remarqué dans la Notç 
précédente. 

Pag. %%. 

Qui ^atteignant au diaphragme. ] H y t 
dans le Grec ai«xMf , qui me paroît corrom- 
pu , quoi qu*en puifTe dire M. d'Orville. M. 
Keiske lit 1 Aaêdf , qui va très*bien a cet en- 
droit. Mais il me (èmble que hv/hàt eft le vé- 
ritable mot y & il s'éloigne moins d'«v«xMt 
que celui que M. Reiske y veut fubftituer. 

(x) Les Doctes en Grèce s'ourrotenc dans la rue Sc 
aon dans les mairons, comme cela fe pratique ac« 
tucllcmcnt. 

L iiij 



Pag. ti. 

Mais Potychamu fin intime ami. ] II y iC 
iJans le Grec , ami choife , tel que PatrocU r/- 
$oit d'AchiUe sComm& Homère nous le lepré? 
(ente dans Tes vers. 

Pag. 14. 

Et Veau mefiirée. ] Comme les Anciens n'a* 
roîcnt point d*horloge, ils fe fervoient de 
clepfydre ou vafe plein d'eau , qui en tomboît 

Î goutte si goutte dans un autre vafe. On s'en 
ervoit dans les caufes capitales. L'Âccufateur, 
Suivant les Loix Romziinçs , avoic {\% heures^ 
& , par un principe d'équité , on en accor- 
doit neuf à V Acculé. A^onemmeam , ut praliét 
foUtynox diremiu, Egeram horis tribus & di^ 
midia ; fupererat fifqui'hora. Nam cum i Legc 
.Accufitorfex horas , novem Reus dccepîjfet , ita 
diviferat^ &c. Plin. Jub. Lib. IV. Epift. IX. 9, 
. On appclloit encore la Clepfydre Anance^ 
Credo , herde , Ananccto datum quod biberet* 
îPlaut. Rudens. II. 3. 33. Hefyckius dit auffi 
fur le mot aiayxv, que c'eft la Clepfydre 
dont on fe fert au Barrej^u , i iiKtbsnKn xAc^i** 

Pag. i6. 

Hâtons-nous de Nnbumer,] Les morts s*eat 
ttrfoicnt quelquefois en Grcç$. 



Remarques^ 169! 

Ibid. 

Tandis quelle na rien encore perdu de fa 
heauU* ] Je renvoie pour cet endroit aux Re- 
marques de M. d'Orvillc , pag. 66. On y 
verra qu'il reproche, avec beaucoup de juf. 
tice , au P. Sanadou d*avoir mis en pièces Ho* 
race. Non content d'avoir fubftitué à Tordre 
des pièces de cet Auteur , un arrangement qui 
n'eflyla plupart du tems , appuyé que fur de 
vaines conjeâures , il a corrompu le texte en 
cent endroits , par de prétendues correâions 
qu'il nous donne avec un air d'affurance ré«« 
voltante , qu'il auroit bien dû laiffer à Richard 
Bentley , homme beaucoup plu$ fçavant que 
lui. Il ne fait le plus fouvent que copier fer- 
▼ilement ce favant , & toutes les fois qu'il s'en 
écarte , il lui arrive de tomber lourdement à 
terre. 

Pa^. 27. 

Suivît de VInfanterie pefamment armée, ] 
Les foldats pefamment armés , iv^Jrai , avoienc 
une cuirauè , un très-grand bouclier , & ils 
Croient armés d'une épée ôc d'une pique* 
les foldats armés à la légère ^ ^iA»! , ne 
combattant que de loin à coups de. traits 
ou de fronde , n'avoient point befoin de 
cuiraiTe , de caftpe , de greviere, &c. Il y 
avoît encore plufieurs autres corps, fur le£« 
qaçh on n'a qa'à cpnfultçr le Diâioamijire de 



rfû 'R$marquiS0 

Suidas, & Amen & ^ien fur la Tactique; 

Ibid. 

Ilauroufouhaîti enfivelir toutes fis rîchcffis 
svec/bnEpoufi.l II y a dans le Grec : // aurait 
itfitt eonjumer au feu , &c. Il n*eit pas à pré- 
fumer que Chariton ne fe foit pas reiTouvena 

Se Callirrfaoë eft mifè dans le monument de 
' pères , iâns que fbn corps ibit réduit en 
cendres ; ce qui donne lieu aux încidens fui* 
yans. J'ai donc cm devoir m'écarter du texte 
que les Copiftes auront altéré. 

Pag. 18 9 ligne dtrmert. 

Sur le rivage liîeve le monumera fuperhe 
él^Htrmocrau,\Ç!cimxoïi a placé le lieu de la 
i2pulture d'Hermocrate près de la mer , afin 
de donner occafion aux évenemens ^iyans» 
A Syracufe ^ les citoyens avoient leurs tonw 
Beaux dans là Nouvelle Ville ; peut-être aufll 
s'étendoient*ils juiqu'â la mer. Mais , comme 
k remarque très-iâgement M. d'OrvUle , il eft 
inutile de difcuter ce point , parce que , cet 
Ouvrage étant une fi^on , l'Hifloire ne s*y 
to^uve en aucune manière intérefTée 

Les Anciens fe fefoient conftruire de leur 
vivant des Maufolées. U s'en trouve mille 
exemples dans les auteurs. Voici deux Epi* 
grammes tirées de cette partie de TAntholo- 



^emarfueSm Ijt 

gie (0 qui n'a jamais écé imprimée, où l'on 
voit bien clairement cet nfage. Comme M^ 
d'Orville n'en a point donné de tradaâion , 
j'ai cru faire plaifir à ceux qui n'entendent 
pas le Grec , en les mettant en François. 

3> ÂndrotioQ a fait conftruire ce^ombeatl 
9 pour lui , fes enfans & fa femme. Je n'ai 
» encore fervi i aucun d'eux. Puiflki- je reflet 
» ainfi longtems ! Mais puifqn'il &ut qu'ils y 
» viennent , puifEû je recevoir les plus âgés 
3» les premiers cr. 

M. d'Orville a cru que cette Epîgramme 
n'avoit point encore vu le jour Elle fe trouve-. 



(i) Cctce Anthologie confîftç en 8oy Epigrammcs. 
Des 277 premières , qui ne roulent que fur des amours 
contre nature , il y en a io% qui fonc rapportées pat 
S^maife in exercit. Flinu ad TcrtulL y ad hift. Aup, 
Rich. Bentley Callim, fragm. Lco Allatius de Sime<h- 
nihus , Holftenarf Stephan, By^. WoKFragm. Sa-» 
jfhiîs* 'We(lëling ad Diodorn Siculum. Heringa Ob^ 
ftrv, criticis, D'Orville , Vann* crit, & animad. ai 
Charitonem, Ma jus, Obfifac, Ménage ad Diogenem. 
ÏMcrt. & dans Tes Remarques fur VAminte du TaiTe» 
Plerfon , Verifim* Heinfius in Notis ad Horatium, 

M. Reisk en a donné 1x9 dansMe IXe vol. àez Md^ 
langes de Leipfick ( Mifcellanea Lipficnfia nova ). Il 
n'y cft queftion que de Galanterie. Les 40 j autres , qui 
comprennent des Infcriptions dédicatoircs & dc& Epî* 
laphes, ont été données par M. Reiske en 17 H» in-S^, 
Jenfius en avoir donné une panie à la fuite de Ces Lu-^ 
cuhrationes Hefychiana \ & Leichusavoit faitimprî* 
inefletEpitaphes 4 Leipiîk ,. i^-s4*^ 174^, 



tji Hemarqtus. 

Liv. III. chap. VL n. 4. pag. ao6. de TE*»' 

dit. de l'Anthologie de Henri Etienne. 

»> Âtticus » dans l'attente du fort commun 
o à tous les mortels , a fait courageufement , 
i> quoique plein de vie , creufer ce tombeau : 
» fa vertu lui fefant méprifer les terreurs de 
«> la mort. PuifTe ce foleil de juilice lefter 
n longtems fur la terre « î 

On ne fçait point qui étoit cet Atticus , 
dont la faeeffe eft fi fort exaltée. M. de Va- 
lois , p. 88. de fon Hifloirc EccléJiaJUque de 
Socrate yEdit. de Mayence, prétend que cet 
éloge ne peut convenir qu'à Atticus, Evê- 
que de Conflantinople , qui , fuivant Socrate , 
mourut la onzième année du Confulat de 
Théodofe le Jeune & 1 an 4*5. Mais cette 
Epigramme ayant été faite par Paul le Silen- 
daire , comme Tindique afTez le titre , elle ne 
peut convenir à cet Atticus , puifque Paql le 
Silentîaire vivoit longtems après lui , & fbus 
l'empire de Juftinien. D'ailleurs , il y a dan^ le 
ntre : Sur le tombeau ^un certain Atticus , qui 
fi le fit conJiru,ire de fon vivant* On n'auroit 
point certainement défigné un évêque de Con^ 
tanlinople d'une manière auffi vague. Elle re- 
garde , fuivant toutes les apparences j un At- 
ticus qui nous eft inconnu. 

Que rinjujlice fouj/bit à courir Us mers^'\ 



Remarques. 17) 

l'Epigramme que cite M. d'Orville fur ce 
pa(uige , n'y a aucun rapport ; j'ai cru cepen- 
dant devoir en donner une traduâion Fran* 
çoiiè , parce qu'il n'y en a pas joint de la: 
tine. 

» Le vaillant Peucefle , monté fur un cht- 
» val, alla au devant d'un taureau (i) affreux » 
» forti de la forêt de Dobire. Tel qu'un ou« 
9» ragan (2) , cet animal s'élançoit ; mais un 
» trait lancé d'une main i&re lui traverfa les 



(i^ i<*.Iiparoîcquece taureau eft l'Urus <le Céfar. 
;t*. Je lis ffiftoAiy avec M. Rhankenius. Quoi qu*en 
^ife M. Reislce , cette épithece me paroît mieux con- 
venir au taureau qu'à U forêt. 

{z\ J'ai fuivi la conjeôure de M. d^OryilIe , qui Ik 
«pairip. Reiske veut abfolument mfi'mf. Sur quoi Je fais 
deux remarques : la première , c'cll que ce mot ne fe 
trouve en aucun Auteur. Si l'on a pu changer y dit M. 
Reiske 9 «M«»'en «p«» , pourquoi un Poiîle n'auroit-il. 
pas eu la liberté de rendre longue la fyllabe brève , en 
mettant «fit»». Je répons à cela que Tufage permettoic 
l'un • & qu'il étoit fans doute contraire à Vautre. 

La féconde remarque , c'eft que quand même «fum 
feroic Grec » cet endroit fîgnifîeroit que le Buffle s'é- 
lançoit tel qu'un rocher. Or qui s'eft jamais exprimé 
de la forte % Je défie Reiske de citer un pafTage para(« 
lele. Il a s il eft vrai , fuppléë dans (a traduâion la cir- 
conAance eiTentielle 'y mais elle ne fe trouve point 
dans le Grec. La conjeâure de M. d'Orville eft donc 
-la feule qu'on puiffè admettre , en attendant qu'on 
découvre dans quelque ancien M^r. la véritable Ic- 
^on. }'ai traduit w^Nrvf par ouragan ^ Hefjrchius «pw^i^' > 
#T^fît «rf(M*t > veac^iokQt > ic Mt Mordljl , dans f«a 
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» tempes. A3rant gardé pour dépouilles feit 
» cornes , dont il fit des coupes , toutes les 
» fois qu'il y buvoit ^ il tiroit vaniti de la mort 
m de {on ennemi a. 

Pag. 30. 

Metum de MeJJine ejl hardi , mais trMtre.\ 
C'eft de deflein prémédité aue Charitona don- 
né ce nom à untràîtrCé Menon le Theflalien 
étoit devenu extrêmement odieux aux Grecs^ 
pour avoir trahi Tarmée & les Généraux qui 
avoiem fuîvi Cyrus le )eune en Aile. Xeno" 
f>hon , Diodore de Sicile , Athénée en difent 
beaucoup de mal. Platon eft le feui oui en ait 

farlé avantagenfèment : il a donné ion nom 
un de £^ Diaiogues* 

A dis gens que vos difeofirs ont ajffi^ ftrfua» 
Jiw.] Il y a dans le Grec »«uf«u rit «fvw^fWt 
if^ ; ce qui eft corrompu, comme Fa remarqué 



Thiéror de la PoeHc Grecque , imprimé à Eaton (/) en 
27^2. iis-4*'* oQct poucfynonyme de «^wrif f , «(Aa« ^ 

(/) Eaton ^pttite ville à 7 lieuis au*déjjus de Lon* 
'ares » où il y A un excellent Collège ft une trèt-hoff 
, ne Bibliothèque. Cette ville n'eft Jeparie de celU dé 
.Jflndfor qtupérU laptife» 



.Ranarquti. 17^ 

M. d'Orville. Il y fupplée ««(«i ou /ictntiwi. 
^^Is fans tant de changemens , ]e lis lîf en 
la place de tis : titmfAtut fera un accufatif 
abfolu , comme il s'en trouve dans les m^ 
leurs Auteurs , & furtout les Attiques* 

^^- 35* 

La grande ditte ayant rtlacAé les vifieres,^ 
7e ne puis goûter ni la correâionde M«Reiske, 

3ui lit dtt^vinmf , au lieu de itfinmt^ ni fk tra-* 
uâion. J'ai fuivi en grande partie M. d^Ojc- 
Yille. 

Je mfiiîspBÎni moru. ] Le texte ne préfente 
-•ucun fens. Je me fuis plutôt attaché a la cor* 
i-eâion de M. d'Orville qu'à la traduâîon de 
M. Reiske. Il y auroît en eflèt, à deux ou trois 
lignes de ^diftance , deux fob , je fuis enterrit 
soute vive ; Ç5f« XArwpvf/Mu. 

Ihid. 

Secottre^-mot. ] Ceft la formule or£na!re» 
iMluTu M. d'Orville le prouve par une Epi- 
gramme de V Anthologie (1} , dont void b 
traduâîon Françoîfe : 



(i) 1*entens toujûun VAniHologîe qui ii*a point eo« 
tore ècé imprimée. Je défîgne coujpun ceUa ^ui l'a 
écé pM le nom de Hwxj Etienne* 



^tjS Remarquesi 

» (i) Au fecours , chers amîs ; à 4>eîne 
Ki {brti de la mer , à peine appuyant mes pas 
s> fur la terre , TAmour m'entraîne avec vio- 
j» lence. Tel qu une flamme , l'éclat de fa 
» beauté m'éblouit. Je le fuis pas à pas , & je 
» ravis fur fon charmant vifage , empreint 
9> dans Tair , un ^oux baifer. Eh bien ! après 
I» avoir échappé aux dangers de la mer, me 
» voilà expofé fur terre aux flots encore plus 
» périlleux de Vénus <c. 
• M, Albert! a donné les deux premiers vers 
& la moitié du troifieme dans fon Edit. d'He* 
fychius ^u mot C«6€rv« 

Pag. 35. 

Mais pourquoi vous tant prejfer de me jcttif 
hors de che{ vous ? ] J'ai deux remarques à 
faire, i **. Quoiqu'il n'y ait point d'interroga- 
tion dans le texte , j'ai cru devoir en mettre 
une dans la traduâion , afin de donner plus 
de vivacité aux plaintes de Callirrhoë. z^. J'ai 
rendu %K^ai?\Am par *de me jetter hors de che:^ 
vous ^-parce que c'eft un terme odieux, dont 

'Callirrhoë s'eft fervie à-deftbin pour repro- 
cher a.Chereas fa trop grande précipitation à 

*la faire inhumer. Le mot propre ,en pareille 
occafion eft lK(Çift(9 , efferre ^ porter en terre. 



(ji) Vans U Grec : Hommes 9 fecourcz-moi. 

On 



Jtemanpuii ^jf 

Ofir avoit .ik>utume de> gardef lo^gtems 1m 
morts chez foi. Hérdddte .dit • ^ ' en parlant dos 
Égyptiens » Xiv. z.%^Sl^mf /s' yv^atKa* T«ff 

ftxlvyff*. w Les ^gyptÎAtis /is.peooietteBt point 

p qu*on embaume les femmes, des Gen» de 

» qualité tout de fqîte/^après leur mort. • •• 

>» Mais ils ne livrent leurs corps aux Embau* 

1^ m€ur9 que trois ou. quatre jours après «• 

-C^lii fç. pratiquait encore plutôt à Tégard dés 

pçripfines qu'im avokr «méés v & même :da 

l^QiVte]:rQtt dansfa maifoii^ Cette coutumo, 

'4e^^cdd^le$: morts chei; 'foi f avoit principal" 

-leff^dfit:lifyï.Qn Egypte ;< les- anciens Grées les 

■ tut^roieht auffi cik^zéuxi •* îtèSv i^nVaiv vpé- 

» L$i)C9>.^Qêtre$ ent^rrdisnt > leÀ' morts dâqs 
: » 4^S'.mailbn9:«.- Piuo inMinoë , pag, j^i )• 
, .'JLt'JEpîgFaphe fuivfti\t'prouvélamêmecho- 
Jè'iMiÂ'&ryilk 9 qBiie-raRidrte tout entier, 
n'en ayant point dbniiè^ica<&^on , j'at.cài 
devoir l'inierer ici. J*y ai feulement fait un lé- 
ger changements^ {en'^ai^àiis le dernier vers 
^àu commencement. _ •. 

« Chère Meffie , iiom ptéin ide charme» 

• pour moi , chère Spoiife que. je' n'oublierai 

• laînaîsîLa Jeuneffe', là Déaîitè,'rjEfprit» 
I» ie< Talens , la Modcàié vous', avoient dï-j 
' TômcII. *^^^" *M ' * 



i» ààSùngaiét d^entre toutes vos Gomp^e^. 
<• Vous abandonnex la Immere du jour , vous 
m me foyez , in<H qui vous chéris , qui vous 
•w regrette , & tous panez £uis jetterun der- 
» nier regard fur moi. Je vous ai Eut conftrui- 
» rece MoBUmem dans ma msûfonf, afin que, 
p toute mot» que VOUS ètti , je puâfe encore 
» vous voir «^ 

lUd. / ■ " 

De lui ionntr kfignal de la retraite, } Ztlr- 
;IVM» eft un terme mititaire qui fignifie le mot 
idu gyet qu'on donne pour fe recomtoitre On 
^cir choifiilbit toujours de bon augure , parce 
•^'bn s'imaipnpit que cela infiuoit beaucoup 
jBir le fiiccès de la bgtnUe. Céùa donna pour 
-mot du guet à PhaxtiJe , Vénus ^m apporte la 
Vt^irc , & Poi|ipée, Hercule invmciUe. Ap- 
^pien de Betta civUîs ffg* 475. Edit. Sttpk. 
Cjrus , JtipiterauàiUaire S^amdttêeur.Wcytz 
-Xenoplu In^, Cyri , Oxonii vjvf. ifi^^* 
^pag. 2)x. ou hienpag.'.ij$, de'fEcBtion de 
:Xofidres > ot-8*» 17^^ 

Apris avoir enlevé prorfipument dans te vdif- 

fiau, &e. ] Le TraJûâeur Ladn n'a point 

entendu cet eindroit. t'Auteur oppofe'iâ, 

* comme l'a très-bien yû M. d*OryiIle , ceux 

^ xpx àoiem à terr^^ti M iu à ceux qpû 



f«oîWIl'*lfts le Vàîflèàu ,• buî-éto5eflt Àt thef-. 

Pag. IJ^ 

Mais ftrfùnm nt tofinL] Il y a tîan^lè' Grée 
l»i) <r^ ATfti l9fl>trsv ^ ce qui ne ùii aucun 
fens'; ^ je fcis étonné que cela ait échap^ 
à MM. d'OnîHé & Reiskc. Peut-être prit-Ui 
cm que c'ét6it une. elîipfe de uï*A6éiï j mais 
tcia me pàrpSt un pea trop tiré. Je change 
hrif^iHif en 'iî»«»/u«if«v, C'ert line Lettre ^f 
je fubftftue en la |)lace d'une autre, 

Luifefam bientoi ^h^nffii de fentimens.\ Il 
y a dans le Grec "/uî raifli*. Ce qui ne yeut 
pDîâtfiEtre pémtem^ ^ ^pedttf ; iti^ thàn^ 
fUMM ât femifÊB/H , cômriie Ta ttès-Kéïk 
umdû k tradufletit Latôi : 'ut *^W ./f 

à takft dé cila^ Jhrcês éé chahgér dt finaéenu 
Xehoph. Cyiiinft/ îtfbo, i£. I. 

•L'Auleu* de 1* Vnlgkie a tifèt-irtàl rëadiâ 
ce paflage de TEpître & Paul aux Hébreux , 
C, XII. §. 17. /uffai^af >àp To^»oif ivx ftpf« 
ATo» e/w» «rt^^wï/ fcàtuMà-ham ;' car cela 
fignifie que Efau ne pid faitt ihartgetjjaai 
de fimtmnsg màhri fti fnéhi & fii /*/« 
mes. La Vulgate toûffliille de pareillfei ftiiî 
tks ^ & œpeiidasnt'le Père Hardpuîiv, Jéfoke/ 

Mij 



9 'la .témérité.^de.ja^ . .propofer comme isjl 
ihoijele, & comtne'^ïtani de heaucpiq) &• 
périeure aux originaux qu'il prétend que nous . 
n'avons plus. Perfe^iie ûlgnore que ce Jéfuite 
regardoit prefque.tous ks. préciei^x /reftes 
& ïAntiauité, commç Ses ouvrages ^ fup- 

!>ofés & mbriqués par dès Moines dans les 
léçles d'ignorance. Certainement >. il avoit 
ifln but; car il ètoit trop ^éclairé &trpp.fça* 
Vant pour fê Éiire ïllufîbn fur de oareiiies 
chimôres; Tout îe monde en eft maintenant 
înôruîtj ceux qui r\é le feroicnt pas n'ont 

Si'à cônfulter tes Mémoires fecrets dé fa 
épublique des Lëtcres?}^ ' '\ 

;; \ ;• ■ ^-'V'jpf .:;';.;•'/ . 

Remettons dam le J^onifmenté] II y: a dans 
le Grec » il me femble que nous dievons 
» laiffer ici leSrOiFrandes* . » H.efl clair que 
l'Aut^lir ii'^ voulu dire, que c$ que \*^ ex^ 
primé, daqs ma~ ^raduÔion , pu^qu'il dit 
quelques lignes plus haut, que toutçs les rir; 
çjbtçffes^avoient ^té chargi^s fur te vsMflîbaiu 

c '-■-■ - '■ '. Pàg. 41: ' ■■••■ ; 

,,'l^nç charge fui dépofe tohtre nous.] Mr; 
Rer^e^ avoit traduit i».qui amènent fous 
i>. leurs yçu^{<les Maj;îftrati-& du Peuple) 
A. cette charge.^ comme, pour {e^ moquer 
f.d;euz & les iafukef. )», Cette;: démise 



fAxA^ pA fe trouve •(^tfif'tlafls le Gréc^ 
oe^i k engagé M. d'OiFvilfô à chairigéf 'la 
traduâioh de ce pHffi^e^ -Màfe U £ûf rap«» 
porter RaQ'àvTolv aQx:Ar«ho«l6&^ÔC au Peuple; 
& moi .aux voleurs;. :Jie -'fie croi^ pas- qu'il 
puiilè & prendre;.dans le.^remier feus*; 6e 
iji^'on iui ait. jamais, ^tfigmiîêr tn préfinci 

' '^Vendant qu*oii^ venird» 6fc, 1 Ceux qm 
feront curieux rfe cohnoîffeTa dâTérénce (|in 
fë trouve entre tw^V^cvî» 8é «f aô«îf«^. n oxi 
qu'à consulter la NôtÈT Aé Kt. d'OrviRé ^ * où 
plutôt le Livre IV: §/ ï'<^*d*A;rtémidorfi . fiir 
rA^^intçrpréter (êy/Snges. ' :' /- ';^ 

- -ilëttf .fiujgbh' èn'poupk.^ J /ttffiot' • lidri 
lrpi/it»«v/Céft Itf'yeti.f ?h^i>Sftippe , te.Venj 
fevorable; «t »p«pd^; c^eftte vent contraire". 
ÎW.^d-'ÔrVîlie en prend dé là occafièn dé 
Wrrigér le 640^ Vers du Philoûete def Sb- 
-phode: ...... ^^ * . 

^'w. •• iintiài Mvfia. é^ îrfto'pkf «>?, qu^ 
Ton traduit par » lorfque le vent fàvoray^- 
D (biilltërà. d Quelques - uns lifent a«i en la 
|>lacÇida>»r. Ce qiu eftito véritable 'c<Jnt>e- 
fens , cotnme on vient de le ftiire voiï; M^. 
d'Qrvilîe.fait venir a>f" ^*^VVf^(»T '^ffafi^U:^ 
Iràduit très-biéft j^loijfq^^ Xe vent contraire 

Mïïj 



» fer^bnf^ t (?t^ abh»ttut » Et 11 s'apputé At 
^çhqlufie qui expl^ue. cet endroit» lorfi|ae' 
^ le; vent cQiM;mre aura ceffé* »> Cela eft 
par^jteii^^t bien quant au fêns^ & celai 
Wîgkii av^anj ptasJteutciu: j qufit n'y à pas- 
W p^vfyâae clmgeinent à. tm att> tex^« 
Çep^a^l ^ doit . lèare là pçur îd^ Ory 
c'eft une remarque très-certaine de Richairâ 
Dawes , in Mijc^ Çtifk. que jamais les 
Poètes Athéniens ^ n*ont oçii« TÀunnent » 
exceoté datis fës' Chœurs. La conjeÇured^ 
M; àxïtville njèpeut dpnç iubfifter. IVLPier* 
îbn én]xropofe vâa^^lÀy,. Ç. C^p. V. de fes Ve^ 
TÏ/fm. mii me parait tr^s-jikl^^ Il mfiif. i^. ^fera, 
Ètppuijï^ abbatiu. Ce,^hiang)^]|ies;it eft lég^^; 
& s'accorde mieux avec le Sch'oliafie, que 
tôlui de M. d'OrviSa \M. Heath , qui vient 
/de &ire. itpprimer d^s i;enaar^^ fur "les 
Tragijjpes Grecs (i,).e(l: (/>^. 85, ) du^memt 
JTénâtTient que M«..dvrYi|||e; mais çooa^tc 
U ne I appuie d'au^ uife ai^r^ raifon y &; qnll 
ne Woit point' avob.yfi la rema^quei d^ 
TW. Pîerfon , je perfifte dans le ménage' feiir 
jtiifiienu Am refte^-çov?^ .v^rçujisifittii^Qute, 



.' (1»)) Ihmjhh téOloM àdi Tragiecrun^ Grttco» 
-Mi^we i^<«/. H^ath* ■. Oxonîi j c Typograph^f 



eesditeitfe^ conjeânres pe&s dans VWk^ 
MU de Sophocle^ q»'ott nous iak efpéref 
tous les ans de toît jpatok». Tout en ^ 
ipiprimi , eiccepté ïlndex^ mxcpiA l*£dife(ir^ 
m des plos iTçarans homibes de TEnrope, tra- 
vaille depwsphis de cînqans. Ce'fera auflS; 
£uis doute , un imkx^ tA ({ail ne s'en ^fptt 
point^un'tréfordetmitei^éradkioade SophoM 
de» ^^ > itott-iodesient nous donnera des 
Mairnflentetts fiir tous les «ndteks obfcurs 
decet Auteur^ ttais fo» mille- jtiiires paflagei 
pacaUeles des aatve& P^ëtet;^ * - 

Vous avei défait trois cents v^nffeaux Ath^ 
jiûarti] JDf^répete eli <iSnt;oiîcafîotts,ila viç- 
toke ipiliermocrate remporta fiir les Athé^ 
Biens» <ida va même jufqu'à ^a fajdété. ^ 

.\ Pag. ^6. 

Ce n^efl point ici comme ailUurs^ untfeuf. 
Vmt , mais le rende^-yous de la Grèce entière. ] 
Voîd la traduâion littérale T» De même que 
» fiir la place tous pou^«£ voir tous les 
» Citoyens » de même auffi à Athènes vcHÙH 
9 voyez tomes les Villes ». 

Ibii. 

La cvriofiti defes Hahîtans. ] Ce caraâere 
tonyient'parikitement aux Athéniens, j^ 

M iUj 



Peuple le plusripârituelde la Grèce, lis étbieil^ 
avides de nouveautés v^alûllards & chkaK 
çepcs. Démpf&ene.^ Ariâophane <, &c. )eur 
:ra;procbent ces jdé&uts* Paul , oû*piut6t Luc , 
f^pteur des: Afte5:des: Apôtres , ne lestraite 
p^ ,nviçu5K* ,» Tousiles Athéniens , dit-il^ 
» §^\es HabiUQS^ qui nVivoientpas le droit de 
». Gtoyens-, ne's'occupoient -à rien autre ciiô» 
» iè -qu'à dire^& qu'à entendre quelque chofe 
p. de nouveau.. j» Lés Epicuriens &• lès- Stoî-^ 
çxens traitoient à leur tour y ^ulàe-fmf/ii9\é' 
>er vanidicus , ^anubu , migatar* ^ 1 4. Votlk 
comme une partie des hommes fe moque 
toujours de Tautre^ ^uiV à ton tour , lui rend 
bien, le change» ..-;.:.. 

Ce portrait que; fait IThérpn .das Atké^p 
liiens, quoique affez refremblanr,.èfl:.Mn créa 
chargé Cela n'eft point étonnanfci.ce bti-. 
gêna étoit Syracufaîn. Chariton obferve 
exaâement le ca^a^re 4es perfonnaees qu'il 

l: ■■•'ïï^^i-i^:^ '.'' '■■■■•- 

i „ '^rès une, mÛTt donation , i/ «/? 'JL*avis ; 
j&c, ] On .imt,,ptr*fa3Fradu^oi> iatine de 
M. Reiske, qu'il» lu pVl^o«AtT».:J:'Aiibîvi* 
dans la mienne , la Le|;o a du Texte \^^yiKewx% , 



Remmpuu rSf 

iqai £iît un fens ^plus fort 6c :plus' étîefglque^ 
lii. d'OrviUe eft du même fentiment. 

Et fans être obligé de repréfetuer le contrat 
d'acquifition, ] Pou^ {^revenir les fraudes dans 
la vente des Efclaves,-Jç. vendeur i\Qit 
dbfigé de conftater par un contrat en bon'pc 
forme , que la perfonne vendue n'étoît point 
de condition libre. Théron avoît tout lieu de 
craindre qu*on ne le forçât de repréfenter fon, 
contrat Aùffi fouhaitoit'il vendre Çallirrhoë ^ 
â petit bruit. Le Grec dit «Tm x*1»»'^> comme 
ribus dîricMîs en notre Langue de la main à 
la main, fa.i cru être obligé de me- fervir 
dans ma Traduâion â'une longue périphrafe ^ 
afin de faire fentir la fdrçe ^e Cette expief-^ 
Son. 

Pag. 4^. . . . , ;^ 

Peux 'tu te flatter que. des genst ] Cette 
phrafe eft dans rOrigin»! , la conféquence de 
ce .qui précède. Car tu, n'ax point enrôlé des 
gens très'juftas ; Je forte que. tu, fmffes efpére/t 
qi^ils. te gardent kUr foi s maisc Us gens, Us 
plus pervers que tu corukàffism p 

Qui renverfe tes J^rojetu 1 C'eft aînfi que 
)*ai traduit aHaifsy. Kà/^ •# efl le moment. Toc- 



i8X lUmaxqutti 

)> Belle Tinere, s'imagûiant qxL*ayaAt qinttè 
Ji cette vie , elle avoit auffi changé de ca- 
o raâere. X^ette Colomne toinhant à tene». 
» le tua par fa .chute. >3i Énfans d^un. premier 
Ut , fuye^.Jtc tombeau même Je. votre B4U* 
mire. 

• Au reffé ^ (T ce jeune hamme couronne 
de fleurs le tombeau de fa Belle. - mère , il 
n'y étoit j5oîrit olSligé. Ce n'étoit un devoir 
qu'à régkrdde'ceux de qui on tenoit.la vie, 
A Athènes , TEtat n'intentoit aucune affaire 
aux ingrats ; mais cèiix qui manquoient à un 
devoir auffi effentiel que celui d'honorer le 
le tombeau.de leurs pères , ne pouvoient par- 
venir ,à être Archontes. ( i ) Voyez les Chofes 
MémorabUs de' Socraxe par Xenopk, lib. H, 
Cap. Jt. %'.s^,p/ukfimm.' 

Et Thérênen hoùiTtu adrôk.^^^W y vL dans 
le Grec »aTfV>«' » ^^fi t fourbe; de-là vient 
le Panurge de Rabelais. 



être 
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*w«i iw.v..c v.«i« .V ^-ii«v ^ »•- "a . ..»ww.^*,.v «- Peu- 
ple, fut. leur nailTancc, leur Vie Se le lUs moeurs. 
Vnc des principales étoit y s'ils" avoient honoré, 
commc.il-convenoic , leurs parçns, pcadant leur vic> 
'& après leur nimt:'Toyez vArchciplogie ciePottcr» 
lib. I. cail. jz.'pag",<3.Xffi'i. JJiîf. 170*. in-foL 



De ce qu*il la. troyoltfi Jimpte.J Le texte 
eft coirix^mpa en cet endroit: M'. Reîske Kt 
Koi avant va^rtAw , & affres h\fMifji$a.ia , a 
met Têtavret fiM\ifdtii9f.'jritUif^ Ce fens qu'il a 
exprimé dans (a Tracluâion Latine , eft bon. 
Mais je ne puis me peribader qu'>â'foiVné- 
ceflaire de faire de fi grands - chàttgemen^. 
La corredion de M. d'Orville., qui lit fyi avant 
'g(tf'Tt\mi^ & qui change »mi éa c&yjif , me 
paroît plus heureufe ; Scx'eftxdle que j'ai 
luivîe. Le Moine ignorant* qni a'âdtla copie 
qui ie garde dans la Bibliothèque de FAbbaye 
Florentine, ne fçachantpas.que 4W»Tif eû.du 
mafcnHn'& dii feminin ,' a changé .«wriJif en 
«vror* Les Manufcrits foùrinillèntQje pareilles 
joutes. .. , , . 

Quoiqu^on me crut mfirH- ] die .ajoutât 
cela , parce, qge c'étoit i'n%e' dTôter aux 
morts leurs anneaux , & lé rdfte de- leur pa* 
rure.' • •.•.*;•-. .: i ; 

Il 6 te à Catûrhotfon voite , 'détàcKê le ruban 

qui r£/fîwi/j(èi^^^'*'^^«''*0-Afi»^^^-^***^-P*''<>»- 
tre fes charmes. Çoluthus ( i) a dit de mépie , 



(0 Coluthi-jR*/WjViW«i«; Lc6Yirdr«, i>47# 



[1^0 Rtmar^ues^ 

vers 79' *' La rufée Vénus i cherchant à 
» rendre fa beauté plus piquante que celle 
V des deuac autres DéeSes ,. ôte fon voHe , 
9» détache la boucle qui retenoit bs beaux 
«cheveux, &ç. i> 

Je ifous y rettumai U Contrat de vtnte. \ 
C'étok le Coiitrat qui devok iuffifier que 
Callirrhoë étoit réeÛement efclave, qu'elle 
avoit hk ad^tée dans la Ville de Sybaris , 
& qu'elle û'itok ni iiigîiive 5 tî\ enlevée , ■ ni 
de conditiott Uare. 

mi. 

" Théronfit Sabord femklant de le refuftf\ 

Îuoiquil fouhaitdt ardemnutu de h ienir. j 
1 m'a &llu toute cette longue périphraft 
pour exprimer la force du mot aKKtaeifiitnt 
dont il s'eft fervi. On peut voir les Remar- 
œies de 'M. d'Orvîlle fiir cêtertdrôit. Con- 
wltez suffi la Note de M. Rùhdtenius fut 
le mot cifou^ , àaim le Diâionnaire de Ti* 
nuEUs ( I ), le Diâionnaire A^HeJychîus , fîrf 
les mots akMou & éieactff/ihs ; Moerid'u ^tti- 
cijbz Lçxiçon .Mtlcum [i) fur ce dernier mot, 

1(1) Tmiti Leiticàà Vôcum fUtonîcarum , &c' 
ti^d. Bac 17(4. M.S9. 

(1) Moeridis AtùçiM LmçQtkAUicum* t^oL 



Rem^rquut^ 4^1 

jSc. Thùttui Magiûn Ûif^num JUàcamm 
£çhga ( I ) 9 fur le mime-in^t; 

P^. fiï* ... 
Se vhftus tnlihertél] H y àdans leGrec 

xe qtd âh un pleonafine dëftgréàble. QûoI- 
que cela ne foit pas ÙLni exemples , & que 
M» d'Orvîlle en tttppùtftà quelques -cms ', 
j'aime mieux lire «^ ^ . & traduire » fe vît 
» alors, o L*on a omis àars i Tihipreffion- 

Pag.64r^ : 

Leonas , ImpatUnt f^pntfdrt afin maure. ) 

licmvnt'^ c'eA le maitiie par rapport à refclave» 

Rien de fi commun dans la Xakfji^t Grecque^ 

& je n'aurois pas Eût cette obièrvation, fi 

M. de Voltaire oe $'y.^it trompé. Il dit 

Ch. yy. de Ton Hifioire UniverfelU^ Édition de 

<ïeneve, que ^ Jean .GafliicM étok fils d'i^ 

^ JDefpoip , c'eft-à-dire d'un l^ce valU , car 

» c'eft ce que figi^fioit "Ùtjj^; & iï eft 

» étrange que l'on ait affeôé le mot de Def" 

» potîqite aux grandi &\îf erains qui (e font 

y» rendus abiblus «• H peptf^^^oe que Jean 

Callridt f&t yaflal de quelcpe Frifice plus puif 

faat que luîi mais ce SLCXojt jpoint en cettt 

: I I I II ■là'i'n'rf 111 II I ■■* 

^») lùgL Bat* 17J7. «1-8». ' 



t^^ Rtmarquiim 

gualité qu'il pottoit le titre de Delpote''^ 
mais à caufç que les Peuples , fournis à fés 
loix , étoient réellement eiclaves. Oh a donc 
raifon d& donner le noin de Defpotiques aux 
Princes qui: afeâent une autorité, atbîtcaire. 
Vu Père de ^n^Ue 4toit appelié.par.fes e&Jar 
Ves ^ivitiriK >^ ^quoiqu'Âl SdX dans laciép^endance 
.du Gouverneme^it ,.ôc Ton n*eotemloit par 
jce terme que rautorité qu'il avoic deffus eux» 

■ ; : Pag:6^. V;: ' 

Je tai vue dlj^nflemefli. ] J*ai ajouté en 
Jbnge 3 parce qu'en effet' il dit plus haut , qu'il 
^oit ènen cilo^Ma huit , &' Leonas un p^u 
^kis bas, qti^:^pît' peureux pendant fon 
rfommeil & à f0it révëL 

^^* .2LPag.66. •- ■/; 

Je le quiuaLy_y<^y^i, la. Remarque, .dfc 
M. fd'Orviile fur-cet 'jetidfoit. 11 y a.dansk 
fit^c^luiayt^iiiféf^fei^ 

;;;-;/ ' ' '^"^^7-; ••- ^ '•- 

[' ii parcourt' Jf ce pas.^W y a dans le Grec» 

Txefkit aucun fens raifennable; i^faut néceflaî- 
.xement lire TSfiîVly. ILeû fort fnrprenant^que 
celaait échappé à MM. d*Oiyille ^ Rei^ke. 
'■ *• ■ fàg. 



jfUmafqUiS: Ï9 J 

7e véus ai fait tort d'un talent. ] Callirrhoë 
toouYoit être une efdave fu^tive.^ Si Denys 
J'eûc achetée &ns le favoif , il avoit droir 
dlntehtér une affaire à celui qui la lui avoit 
Tendue ; non feulemetit il ne le connoiflbit 
pas , mais de plus il s'étoit fauvéé 

; Pag. 6y. 

Plangone.^ M. d'Onrille, après avoir ^âlé 
beaucoup d'érudition pour prouver que et 
nom convient bien i. une Villageoife , rap-* 
porte TEpigramme fuivante de- Poûdipe o« 
cL*Âfclépiàde ^ fur la Courtifane Plangone : 

» Plàngohe a* dédi^ce Fouet & ces kê» 
» nés brillantes \ & le$ a mis fur la porté de" 
» foQ Académie^ où l'on apprend fi bien à 
1» monter à cheval , après avoir vaincu avec 
9 un fcul courfier la giiértieïe Philœnis , 
». quoiqu'elle commençât déjà à être iur lé re-»' 
9> tour. Aimable Venus , accorde*lui la (aveot 
»> de lui faire tirer une gloire immortelle de 
» «cette viâoh^'a. < 

. £avoici..une autre du même Afdéplade 
fiir la Courtifane Lyfidice : 
^^ 1» Venus ; tyfidice vdus offre cet éperon 
~n d'or qui appartenoit à un^ très-beau pied. 
» Il a animé plus d'un cheval pa^eiTeux ; ^ 
9> quoiqu'elle fe reowât avec beaucoup d^agji-; 

Torru II. N 



15^ fiâmarqutf^ 

» lité , îamais courfier n'«n eut k cutflé cn^ 
» £uiglantée , & H panpenôit au bout de U 
ik csirrlere fans ^'eUe eût beibm de s'en ifer** 
» vk. C'eft ipourqnoi die fii^^d cette arme 
^ d'^ au milieu de votre temple cr. 

Je lis au trôîâéme vêts > arec M \BîCÎ9ke y 
h attUeitde Sqm ne &it3ucimreii$4Ce»detBr 
Epîgrammes ji*oiiit pas befom d'expicatiofty^ 
& il n'y a perfonne qui nejente à quoi elles 
font allufion. Je nte déterniinerai peut-être un 
jouràendonaer latradu^oa. ' ; 

San corps £unt htancAeur ihtoulffante.^Tû 
fuivi dans ma rraduéKon M. d'O^viHe. On 
^t confulter iês Itemarques* 

rai;. 71. 

Cem Déefi^yVi y a daas le Grée i hmi 
dcMtoa trouve d^e exetaples ààm lesmcikr 
WitfsAiiteursw Le^Iatkisieatdîtdemêniê: 

Mortalis vifuspuîcirior effk Bt& { AvrerS^ J; 
; ; ; ; 'Ac ductnu iUa ( Venere )fiaafmam ifUif, 




ïdéàv md. Vu. 4>'8. ^ 
Vidèrd ifttminfam tencbrofo in cérttre btçèd 

tucàrii li. té. * 

_î^'lè\ âï'Ù'éàysàtèànâs\ cAUfiappahL f 
Qvi6i'(ïtiié:téônaîi fût" f rmenaant de tous M 
biens de Denys ^ ce n>h IfoiV pas ràomtm 
efdaye. On ne doit &h>s pas être furpris de 
levpir frappé* Plaute appelle t»lfir«mme|i(tes 
dîla ves PUglpatida. Les geif s ^ ]â pfeinjttA 
S?*li^^ ♦ ,N P^jrices^ même ^ .nfl[ çrçyoi^tKfe 
point a'abbaifler en fr«pp«tt rl«iui»e£tkivesnl , 

l?IufiéiïtÎ9 Ktéf^rtft€f!?€i!tétkteflt^e>éfl At 
fonffletque donnoit un Maîtrç -à /ôa^ efcîavfr 
en rafiranchiiSaiiL Ri^h Bemley lui donâ^ ilftl 
iî»8 diilrcnt ^ fii peut^tre eft^e le fcUi tM«^ 



15? kimarquli^ 

tsd>le , quoi qu'en dite M. Burtnan dans û 
Letttc ( I ) critique fur le Phadre de-'ceSça- 
vant.pag. 43. SoQ.fenfiment , qu'il rapporte 

S^. 42 de cette même Lettre , me paroit 
outenable. - ' . 

» Je m'étonfte , dit M. Bentley, (2) (Jue taïit 
» d'habiles gens aient entendu alapa de Taf-- 
jf franchiiTement. Où feroit , je vous prie , 
» la plaifanterie >. fi 'pUfyeté^ eût fait une ré- 
9> ponfe auffi {éche}j4lapa font ici ,de, vrais 
tf fouiBets : cet efckTe s'atténdoit à quelle ^ 
n préfênt , <piélqoe peu d'argent , donation^ 
» alacer certa gaudh. Tibère au contraire hii^ 
» dit que fes foinsânipertinens & défagréa- 
» blés ne lui ont pOltit attiré des foufflets , que 
m des coups de fa. main /ont trop précieux , àc 
n- qu'il n'a coutûnié d'qi) donner que pour des^ 
ïjiujetsplus graves «.' ' , " - 

i têi Dîtuxprtnrunt la figure.] Ceft le 48^* 
Soie 487*? vei^è du XVIÏc livre deJOifyJpc 
d^bmere. fia erAis^ jé' 486« , & a fait outré 
cela- quélqué9^<!liafigee^i^s , v.- g. î^^^fwt ; aa 
lieu qu'il y a. «lawiJiotaere t<poptoiw. . , 



.Qt) On U trouyd à la fuice de fon Phèdre » ^«v^. 

"(x) Pfutdri Fabiitamffi j^fopiàrum tîhri V, Puh, ' 
Syri & ûliorum'VéiW4tm SéHtentîtt rteenfitit &"Nô* 
Mi ^didUfikh* Stmltint^ JCantabiigU i72w^..m-4«, 



Remàrqùes\ V^)r 

. Pirfonne ne paroiffou à la maifim ] Il y a 
outre cela dans le Grec , & tout U monde fit 
tenait dans U Temple , quoiqu^onUseût mandés» 
Le Traduâeur }^tin lit x(XAi^«v«v , & tradute 
en confëquence. Il eft inutile de &ire aadui 
changement. Kaà (è prend fouventpounctfWi/^ 
Je pourrois en apporter cent exemples , maif 
je craindrois d'ennuyer la plus grande partio 
de mes Leâeurs. M. Giacomçlli a £]i?i 
M.Reiske. 

'Et jtti par choix» ] E'^aipcVew, M. ^eiske 
ii*a pas rendu cet endroit. M. GiacomeUi 9 
très-bien tradaît , e càefiguitava di propofito 
taVirtK 

Pag. 8o* 

Avant même que Savoir rendit les dermen 
devoirs» ] A'^n^/ucu (e prend fbuvent en ce 
ièns. Il Qgnifie très-fouvent auffi ^je plaide 
négligemment ; ou tout fimplement , je nfaC'» 
quitte ^ÊUte chofi avec négligence, M. d^Orville 
en prend de-là occafîon de corriger la traduc- 
TOn de quelques endroits des j^thiopiqnes 
d'HéliodQre& dùPhilofophe Saliuile liir les 
Pieqx & le Monde« Je vais joindre à ce$ 
exemples im antre tiré de la troifieme Oraifin 
Niij 



àé Lîbanlus (i) ' pag. 3 2. fuh fimm , que Uï 
Bongiovanni ne ^garoit point avoir entenda« 
piW jrfiiç «Trf To i«r«i , &Ç, « Car après ayoir <Kt? 
I» C'en éft Êdc de nous ,nous foîhmes perdus ; 
^lious étions fix cent , & même , par Jupiter ^ 
1^ deux fois autant , ^ maintenant nous ne 
1» (bmmes pas mêm'Q foixante : fi à ce peu 
# de mots iquelqu'un ajoute qu*il faut que le 
» Gouvernemçht augmente le Sénat , vous 
» vous içtiréz ^ & vous vous mettez dans le 
^ cas_ (vous permettez aux autres) qu'on difir 
n dé vous avçc vraifemblance , que vous ne 
19 plaidez cQtte cs^ufe. qae foiblement & avec 
I» négligence (1) , & que vous dites qu'il ef^ 
Mnéç^U^ire d*augtnenter le Sénat , & quQ 
p you0 faites toqç au m^nde pour <fi^ cçU Qf 
çj(pït point ce, 

fa^. %\. (^vat^'d^mUn llgnel 

C'eft fait d^ moi ^ Léonas ; tu ef la caiffii 
4tc* tife*: C'en eftfàii d^ toi 3 Léonas j car 
U$esia c«2if/e.] aV^amAa efl le prétérit moyep 
4u vçrbe «J»o\aw^i , ptr^o j,* au moyen ^perea. 



■^■^ÏW-'^P^r" 



, (1) Libanii Sppl^ifia Ofatiùnes XVJl^ Ant. Boih 

ghvanai nunc primàm ex MJf, coâicibms erttit , Latî* 

fi vêttit iNoeiJque tUuArâvit, Vcnctiîs 17^4. «11-4'U 

(pkVÇ «^ le vérkâbie fens dt M «fivSrToi ;i quç If 



Pag. ti. 

Çue le Grand Roi peut fatL ] On entend 
toujours par-là le Roi de Perfè. Suidas, fus 
ces mots , ^i>« à<Mi\%if. >» Grand Roi, ce* 
» lui des Perfes , à çaufe de la grande puiflan- 
» ce de TEmpire de Perfe, Mais aux autres 
1» Rois on ajoûtoit le nom de leurs Sujets , 

• » V. g. Roî des Lacédémonîens , des Macé- 
vdonienso. 

Âriffide^dans VEloge de Rome , pag. aoa. de 
*TEdit. (i) d'Oxford.» : Examinons donc main- 
» tenant l*Empîre des Perfes, autrefois fi vaii- 
j» té parmi les Grecs , qui donnoit le furnom 
» de Grand à celui qui le poffédoît «. 

* » (a) Agéfilas diioit que fi les Afiatîqucs 
» étôîeftt libres , ils feroient méchans;& gens 
» de bien , étant eftlaves^ Comme ils avoient 
» coutume de donner le titre de Grand au 



( I ) Oxonii 171*. deux Vol. i/1-4^. Cette Edition 
Iburmiiie de fautes. Dans le paflage de cet Auteur 
que je viens de rapporter , il y a deux fautes d*tm- 
preflton ■. oooiqQli ne contienne qu'une ligne fc 
demie i S$i|«Nrt au lieu de V3fj8«ir« , & mttfiix* ^^ la 
place de m^^>\\xu M« B/eiske a donné de très ^ bonnes 
Remarques far cet Auteur, dans fan troifieme yol. 
At fes Jinimtdverfioneê ad AuHort» Gracéu Llfêm 
1761* i/z-8*. Il (eroic âfouhaiter qu*il nousendon- 
fiÂt une Edition* 

{%) Plutar. jfpophugm^ta. Prima, Pars* p^g* SU 
ioadini i^t . 1/^4*, 

N mj 



» Roi de Perfe ; Comment , dit-il, eft-îlplni 
9 grand que moi; s*ii n*eft ni plus jufte, m 
» plus tempérant ? 

Pag. 83. 

Ou une Néréide finie de la mer, ] M. d'ON 
ville rapporte fur ces mots une Epigrammc 
'de YAnthologîe qui n'a point encore paru : 

s> Mélicerte , fils dlno , & vousLeucothée^ 
» Gui régnez fur les flots azurés / Divinités 
*» lecouraLles , Choeurs des Néréides , puif- 
» Tant Neptune , & vous ( i } Zéphyre , le 
'ï> plus doux de tous les vents , foyez-moi ft- 
» vorable ; faites-moi voler fur la vafte éten- 
» due des mers , & faites-moi aborder iàia 
Il Se iâuf fur lagréable rivage du Piré^ «, 

Tag. 86. 

Je nf appelle CalUrrhoë: ] M. d'OrvîlIe pro^ 
di^ue réiudition à propos de ce nom. Ùott* 
fultez {^s Remarques, Voici une Epigramme 
de X Anthologie » que M. d'Orville rapporte \ 
ce fujet j & donc il n'a pas donné de traduc- 
tion ; 

» Naïades , qui verfez continuellemeat da 
» haut de ce rocher cette belle eau , Damo(» 



( I ) Vat» U Grec : zéphirc dç Tht^Qt» 



» tratc, fils d*Antilas, vous offre ces fi)épîeux 
» Ôcla dépouille velue de< deux iàngliers a. 

Ibid. 

Ce nom plut à Dtnys, ] Indépendamment 
du fon agréable qu'il a , il renferme le mot de 
beau & exprime l'idée agréable d*une fontaine 
d'une belle eau courante. Voyez M. d'Orvillc» 

Pcfr. 87. 

La conformité quife trouve entre nos mcuirs, ] . 
Ils étoient Grecs tous les deux , & par ,con- 
féquent élevés à peu près de la même maniè- 
re. Voyez Théophrafte au commencement 
de la Préface de fes Caraêleres. 

La différence devoit cependant paroître 
prodigieufe , en ne confidérant les Grecs que 
comme un feul & même Peuple. Les Syra- 
cufains étoient Doriens , & avoient conlervé 
ce caraftere dur & agrefle qu'ils tenoient de 
leurs Ancêtres ; le^Miléfiens étoient Ioniens, 
& defcendoient par conféquent des Athé^ 
niens , le Peuple le plus poli de la Grèce ; le 
luxe & les délices de TAfie le$ avoient ren- 
dus efféminés. 



Car 
Mr. 



( I ) J'ai fuivi la roniedure de M. Reiske. 

.)'avoue queljc n'entends poiat l'iaterprécacion de 

Heringa , pag. 17 ^ de fon Ouvrage ioticulc Ohfer^ 

vationum Criticàrum Liber fingularis « 6cc. t€^ 



Pag. 90. 

Tout le monde chérit Alcinous, ] Voyez FO-r 
dyjfee d'Hotnere , li ves 8 & i } • 

Pag. 91. 

Que fin nom fi trouve avec éloge , &c. ] Ceft 
qu*il avoît d^feit les Athéniens , que les Per- 
(ts regardoient comme leurs plus grands en- 
nemis , parce au*ils en avoient été défeîts à 
Marathot) & à Calamine. 

Pag. 94. 

Dans la vue de ^attirer fi confiance. ] Mot 
\ mot j » Et voulut avoir fa confiance , corn* 
» me un gage ( qu*elle méritoît par fbn atta- 
9 chement pour elle ) » , 7e fais ici un léger 
changement au Texte : le «v/u^«Aoi nç p^m 
point fubiUler » )e li$ donc sv/uiaoAov, 

Pag.^^. 

Que Nonie entière s'emprejfiroh de poruof 
fis firs.) Voyez ks Remarques de M, d'Or- 
ville , pâg. 196. Voici une Epigramme de la 
partie o%\Amholope cju'çn appelle la Mufi 
do Stroion^Si que M. Rdske n'a pas même 
tnîs dans fa Colleffion ; quelques-uns rattri* 
buent à un certain Artemon : 

» Fils dç Utoôe & du gratkl Jupiter.; 



9 voue regaSez fur les rocher^ 4^ Pi^los Uvés 
f>*de la mer , par les Qracles quç vojjs y ren* 
p diez. Echedeme « le fécond Apollon pot»* 
» r^ttlquç , regn^ dan» le pays de C^crops. 
» L'Amour aux beaux çheven* brille de k 
p 0eur de fa beauté. Amenés U patrie exercç* 
» fon empire & fur terre & fur mer, 6f main- 
9 tenant elU tient pi^r la Seauté topte U Gre:* 
p ce dans fès fers a« 

Vojci pne ^utre Ep^ratyme de la même 
Mufe , dont je doni^e la traduâipn par la m^ 
f^e r^iipn que j'ai donné I4 précédente : 

p Que Nemefis à 1^ démarche lente eAune 
I» PéefTe favorable ! Alexis ; elle te rend mé* 
1^ prifaWe à nos yeux : refpeôons-la. Tu n«^ 
» 1^ vç>yo\s pas venir après toi pour te punir, 
» & tu croyois que ta beauté à laquelle on 
p pqrtoit envie dureroif toujours. Elle n'eft 
i> plus \ préfent ; elle eft entièrement détruite» 
I» La Déefle à la tête chauve eft venue pren*» 
Il dre Ùl place ; & nous , qui te fefions la 
I» cpur , nous pa^pus mwtet^ant près de tcS 
9 fans te remarquer ce 

El que t éclat de fa. beauté . ; : . ; parvlendtak 
jufyji'au grand- BoL } Il y a dans le Grec «i»> 

fiifoichat , monteroit ; ce qui eft le terme pro-* 
pre. Les Grecs onç cçutume de fe fèrvir da 



ko4 Rtmarqua. 

Aftingafes , quelle que foit d'ailleurs lenr fi- 
tnation^ De-Ià vient que Xenophon appelle 
l'expédition de Cyrus le Jeune, k^a$aatt , & 
qa'Arrien, à fon exemple , a donné le même 
titre à fon Hiftoire d^ Alexandre, 

Le même Arrien fur Epifiete (i) dit eo par- 
lant de Rome , 9V^àç ro^fiwn àiecfi^iou TftvrtT 
?Tiic«. Perfonne r^ofera par cette raifon aller à 
Rome. Liv. 3. chap. 7. pag. 383 , i*^ vol. 
Voyez auffi le «nême Dvre , chap. 9. pag. 
391 , ligne a , 3 & dernière. 

Dans TAncien & le Nouveau Teftament, 
on voit fbuvent ce mot employé dans le mê- 
me fetts y en parlant de Jérufalem. Il eft vrai 
-^e cette Ville étoit fituée dans un endroit 
âevé , Ôc que la Capitale des Etats d'Arta- 
zerxe ie trouvoit dans la Haute Afie » & que 
ibn frère Cyrus partît de TAfie Mineure & 
■des bords de la Mer pour marcher contre 
•lui. Les premières Villes furent fans doute bâ- 
ties fur des hauteurs , & principalement cel- 
les cil les Rois fefoient leur réfidence. Com- 
me la plupart avoient ufurpé l'autorité dont 
ils jouiflbîent , ils habitoient des lieux forts 
par leur Situation , afin de pouvoir fe défen- 
dre contre leurs voifms & contre leurs fujets, 
en cas qu'ils voulurent fecouer le joug dont 

(i) L'Edition dont je me fers cft' celle d*Upton , 
trelKndic£ de Kocbeftcr. Loni^ 1741. i vûL m>4^. 



Remarques: lOf. 

lu les avoient accablés. L'expreffion de moruer 
étoit jufte à la lettre, pour dire ^ ^ rtndn à la^ 
Capitale» Mais cet ufage iè conferva à l'égard 
des Capitales qui n'étoient pas bâties fur des- 
lieux élevés , parce qu'on vint à les regardée; 
comme fupérieures & élevées au-deflus des 
autres Villes par leur dignité. On dit aç-* 
tuellement en Angleterre io corne vp pour. 
alUr à Londres , quoique cette Ville foitconA: 
truite fur le bord d'une Rivière , & par con-: 
fequent daîis uii endroit aHez bas. L'on die 
aufii to go down pour fortirde Londres^ aller 
à la campagne ^ quand même l'endroit^ où ToUr? 
va , feroit plus élevé que Londres. J'ai trouvé 
à Londres de prétendus Purifies qui profcri-* 
voient cette expreflion , mais il y a grande ap« 
parence que c'étoit faute de fà voir les raifoiis 
fur lefquelles elle étoit appuyée. Les perfon- \ 
nés qui fe piquent de parler le mieux, s'en fer- ^ 
vent; on la trouve dans les meilleurs Auteurs , 
le célèbre Doyen de Saint Patrice , Jonath* 
Swift, dans une Imitation de là VIP Epître 
du Livre I. d'Horace , qu'il a adf^fKeau Çom?: 
te d'Oxford , dit « vers 8x. pag. 4{*(x^ - ^ 

My Lord ▼ould carry on the Jeft , 
And down to "Windfor takcî Kîs Gueft. 
^ S-rifc much admires the place t^à. Air , , 
And longs to bc a Cauon there. 

. <i) vue Vol. derEditionde iondres , ifS\, car 
i^ Vol. in-ii» petit format* , ' ^ 



iS6 ktmàf'qUiÉÎ 

n Mylorâ voufet pouffer plu$ lohi la f âîlié^ 
«i rie; il mène avec kiî fon hôte à XVîïiii 
wl for (i ). Swift â(Wmre beaiicbup ce lien i 
V raîr liri en paraît bonjfl defire d'^ i^oà* 
» un Cahonicat (ij. 

tf 1 should^ iMnïiito Suffer , tfey #oul<f 
fa;^I vas g6nê to the SpeaîJier. Si yâllàU 
dmu Id Provirké dé Si^èx ^ on iiroïi quéyatt-^ 
ms iU tràitutt t Orateur dt la Chanibrè dti 
eàmmunes. Pope. V* Vol. pag. J38. Edit* 
déLotfdi^s iy^ié 

tes premiefs Auteurs du Jàutnat Eiràhgef 
tfoitit point etrtéïidti ce paflage. 

Uid. 

Ptahgùfie fdi/ît tttie ùccafion. ] On ne âàtt 
pats en être furprÎ!^. <!>il l'a repréféhtée plus 
iiàut , pag. 69 6» 94 , comme ayant beàrt* 
<tôup «réfpïit. . 

Étfc tdîffb'd ùUer du ekdgrht qid b déhH 
Hit, J H y a: éàm le Gr^cifon corpife dtjfi^ 
^ho'u. G'e^ uft effet naturel de toutes \k9 



(t)Rcrïïa!qUcï' qu« Wiildlbr eft* à r'i mflfci au-» 
ileflus de LondreSr, ftiribbordrdc Ia*Tamift. 

•(x)-!!» Gsraoàtcacr dr XTindlbr fonr u è i^bw». £• 
«Eoxinméde LondiM cootiilitte^ Ueaibcduir aiiffî' à ]»# 
faire rKbcicà»!^ 



yiBîotis violentes , ai prmtipâSeihtni de i'A« 
mour j quand on ne peut pas l&i Êifîsfàire* 
M. d'Onrille rapporte àcefujcft la 66e Ëpi« 
gram. de VAnthologU non ttiiprîiliée^ L* ? «ki i 
» Examinez la Ville de Cnide ( i) d'un bout 
» à l'autre ; le bel ArHba2e Ta entièrement def« 
«iSchée ', les pierres amoIHe^ ^échaa&nt* 
» Feimnes de Perfe 1 vos Énbxis fbât beaux , 
. )» ils font vraiment beaâor ; ihab Ariba^e eft 
» pour mot encore phis h^txt qoA Ut Beauté 
a»m6me«* 

ttU. 

Je vous prie £affaïfir vo^t (olérê* ] Uy 
a fcil foi Sfyiiv. Cette répétiûqa^ a beaucoup 
d'agrément dans l'Origîiiai' Ce foiftt de ces 
beautés qu'on ne peut iàire pafier dans une 
autre Langue VoijCi encore une Epigcamme 
de la même Anthologie : ■ 

9 CoMir inibrtttfié l la bMCire qpie t*avpit 
d>&it l'Amour commeaçou à fe oçafrtfër} 
99 pourquoi s'enflamme-t-^le d^ nouveau i 
» Ne vas Doint , cher infenfé , )e t'en conjure^ 
9 de pal: nipiier^ ne vas poiiit tttttOti tiA-fett 



(i) Il s'agit ici do Cnide > Viile de Cflfiiie. »> ^i »de 
même que le reile de la Carie , recoilaoîdeic l'a domt- 
nacioa'des Petfes > & c'efl par cette tàiCôtî ((à*SLiX vbts 
quatiiême il eft érit mentioa ^ie»- ^flànlés- de Pefife* 
Aribaztt eft aui& mx nom propre à cette Nation* 



lo8 Rimarquiié 

» qui brille fous la cendre. Tu as oublié les. 
9» maux que l'Amour t'a fait fouftrir ; mais fi 
» jamais il te rattrape dans ta fuite , il te tnd^ 
9 tera en efclave fugitif a, 

Pag. 9p. 
Tel qu^un poifon fubtil ] Le mot Grec Ut 
fignifie du poîfon & un trait. L'un & l'autre 
va très-bien ici. J'ai donné la préférence à la 
première fignifîcation^ avec MM, Giacomelli 
ôc Reiske , quoique Ovide attribue le même 
effet aux flèches de l'Amour : 

E qiufa^ittiferaprompfit duo Telapharetra 
Diverjbrum operumifugat hoc^facit ilîud 

amorem, 
Quodfacit i auratum tfl^^ cufpidt /ulget 

acuta : 
Quodfugat , oUufum eft & hahetfub anùi-^ 

dine plumbum. 
Hoc Deus in Nympha Peneïde fixit ; at iîh 
V Laefit ApoUineas trajeâa per ofla medulias. 
Ovids Metamorph, Lib, I. 468. 

Senequc fur les bleflures de TAmoûr ; 

Tela quant certo moderatur ( Cupido ) arcu / 
Labitur totasjuror in medullas , 
JgM fitrtivo popuhnte venas. ' 
Non habet latam data plaga frontetn , 
. Sed vorat t^itas penitus medullas^ 

Hippolyt. 17^. 

Mais 



Maïs cela s*entend métaphoriquertient , aâ 
liéû que le poifon s'infmue réellement par 
tout le colps. 

Signifenmjuvenià TyrrhemfanguinisAulttm 
Torta qaput, rétro Dipfas calcata mpmordit^ 
Plx doïor 3 aut fenfiis demis fuit : ipfaque letk 
FroHs (i) Caret invidia : tiec juicquani plagd 

minatut. 
Ecj» fubit virus tadtum y carpltque medullaft 



( I ) Cet endcoic a donne la tortura i la plupart 
Àa Inrerpcétes. MM* Korte » Oudendorp <c But-' 
nana» iont rapporter Uti à frons , ipfa frons Uti 
caret invidid. Ce qui ne Ëiit aucun fens. Pour moi # 
l'avoir coQjou^ entendu ipfa frons ( vulneris ) caret 
invidid Uti, Tai vu depuis avecplaiiir, que feu Richh 
Bcntle/ étoit du même fentiment» Sur co Vers, qui 
eûle7^fe. de fon Edition «de même que de ceUes 
d'Oudendorp & de Burman, il. die: Non conflru^ 
frons' Uti ^.itA inTidia- Uti, Vegetius x. i6, de fun- 
dis cutn tnemhris integris^ letaU tamen vulnus im*- 
portent} & fînà invioia fanguinis, hofiis lapidU 
iBu intereat. \" .... 

Cette Edition eft pofthume., ic imprimée ayec.U 
f\us grande magnificence à StrawberryHill , maifon 
de Campagne de M. V^alpole» i douze miliek de 
Londres. M. Cumberland , petit-fHr de L*Auteur j.fic 
éditeur de cet Ouvrage , nous apprend dans un court 
AvertiCement , que M. Bàtixïej ayant defièin de don* 
ne^ une Edicion de la PharfaU de Lucain avec fek 
Kotes 6C celles de Grotius, il pria par Lettres, Mn, 
Burman 9 de lui communiquer ce que Nie. Heinfîus^ 
avoir 6crit fur ce Poëte. Maâst ^. .Butïaan ayant 

Tomll. O 



lié Ittmarquei. 

Igiùs edaz, calidaque incendit vHotn tJb^ 

Lttcan. IX 7^9. (i). 



Av« 



IPIi 



Vimftçlvcrim fyfaîrt Mai4on. J Voyfz 
k Remarque <)e M- d'Orville , oîi il relève 
une faute qui a échappé à Saumaife. U rap- 



ip^jinrinn (i'^Q jdoiuiei luionênift une £ditioa , il Jm 
lui tefula. M* Bemle>'» ^ ne vouloic point aller 
Jhc les brinbes de Ion imi , «liTcoaciiiiia fur Le champ 
ion tcavail : es qui eft cauft qu'il n'y a que les N^ 
tes f iff les trois pceîtiiers Livres d'achevées y |c qu'il 
a*e& trouve û peu ûur les autres. 
' ( t}Ç>ft le 740* Vers & ûiiv. de l*£4ic. de Ltt« 
«ain oe Maiaaire. Xf m/, ivif. in'%9. 

MaJsc'eâ le 7)7 Vers&fuiv dcs£ditioiu d'0«« 
dendocp. Lu^i. Mût, Z7sf . M-4^. <c de Burmaiu 
Ltilm, 1740. i«-4'. 

- Cette différence vient de ce que dans rjidîdoa df 
Maittaire > on lie Vers 49^ : 

• • • • Jam mundi fpUpor Unis : 

ultra 
A tiudio ficerê die , caUatur ; ^ . Avator 
I» Nùton ornais aiit* 

Grotius a ce)etté ces Vers d*ap.rè| les tadlicnft 
Manufaitt » apr^ le Vers «04. La plupan des Edi- 
teurs i*onc imité i mais , Maittaire ayant mieux aimé 
répéter ces Vers apr^s le ^07» il iè trouve qu'il y a 
àia^ ÙM £didoa , »oià Vcn de plus qut dam lai 



]^ortt \ ce fujet upf» ^pigcamme cl^Ardépiadt 
yu de Platon , fuiyfint Diçgene & Atl^ép^e ; 
k voici : 

. • Je ttens eçtre tnes bras Archi^na^. 
9 c€tte Çoartifanc de Colophôn : l^Amour 
9 s'eft niché ' c^ns Tes rides. Que je voua 
9 plains , jeunes gens infortunés ^ qui allatef 
» au devant d'elie , fa pren^iere fois x^u'efït 
» yogua fur i^océan ie^ plaifirs I Quelle foui^ 
# iiaife ardente niç vpuç j^-t-il pas âiilu tra* 
9 vcrfer« ! 

P^8^ «04. 

th njétton itHtrmqcrau* \ M y ^ dans l<i 
Grec tx>oTi¥, ntpQUrrtf petit-h^s^ jRfl. d*Ôfa 
vitle prouve tt^'s-bien t^ue ce nipt Atpr^g 
Couvent en ce fen5, quoique Pl^rpi) J'eflp^pipig 
prefqûe toujours pour Jik- 11 ft^ pxeçd 4^ 
ûç fëns pl^s étendu daJis ^tne Çjpj^p^^ ^g 
voici: V . : 

9 Les deux Hippomedon , père & fils , font 
9 tous deux morts;ceiiÀikême terre les couvre 
t> tous deu]^. L^ ais ,eô. ^ gauche çn entr^n^; le 
I» vieH Hippomedon '"à été epterré^ a JfpJJÇ 
9 vis-à-vis de ibn fifa. HÎppôdamie , mère 
» d$ PflSCiUus tace de Tiia ^ 4i«4VHm#, 
? leur a éjev^ cç )f^o^?iiçjent. ^Ig gr^e^ à 
f Tayeul^ à foiide^pour avoir renouvelle 
» leurs tombeau}^ & F^vçir environné li^uj^ 
^ mur «. 

Oii 



t Pag. 105. ^ 

^ Tu ferais encore plus cruelle que cette ScytJu\ 
Voici un p^age parallèle de. Theophylaâe , 
Epifi. XXX. En comparant l'un avec l'autre « 
on s'appercevra airément que Tud des deujç 
i/ynité l'autre , ou que tou$ deux en ontprisi 
iih troineme pour leur fQodele» 

h Vous arrachez / fjcélérate , un fruit .qui 
9 tf eft point parvenu à fà juaturité ; & étoufn 
p fànt dans Votre fein le Jokus par des reme» 
» des violens , vous aimez mieux avorter que 
9 d'enfanter. C'eft un mêuWe encore plus 
», cruej que ceux qu'a jamais Eût la fanguinare 
Médèe, Elle n'avoit commis aucun crime ^ 
V & toujours elle âvolt partagé,* avec fbn ma- 
t'ri les dangers (i) auxquels il avoit été ex- 
• pofè ; mais un malheureux 'mariage li^i aipr 
è prit .à maflacrer fes enfàriis ; & vous , in- 
iltame, pour confervé^ votre fi êle beauté > 
» vous commettez mille crimes. ... * 



Ibid; 



\ Xethus^ Amphion,\ï^ij[s de Jupiter 6^ d'Aft'^ 
^<y^. Zéthus étoit hétg^v ^ & Amphion eft 



.•w- 



* (x ) Dans le Grec. : U^ cornets. Médée apprit i, 
Jalon 4 damptet les TaureanaT qui gardoicni la 
ToiCbn d'or. Voyez ApoUon(us de Rhodes , VéUéi 
riùs Flaccus , Ce la mtamorph. d'Oviif^ •• •{ 



ttk%<.ofktiM par les fo'ns hatmonîeux quï fa* 
voit tirçar de fa guitlare; v. - 

Pag. lotf. 

/-• . - • ' 

Elle lui njfcmbloit y €^c. } Ce font deux 
vers tirés de V Iliade d'Homcre , Liv. 13. vers 
66. 

Pag. Il i .ligne dcmïcre. 

* . . **. * 

Non y je n* aurai point it autre époux ^ &c^ ] 
•M. TAbbé Metaftafio dit à peaprès la mêinc 
'cKofe dans la Pièce- intitulée \ ïe^ Chinois» 
. Tome IV* pag. 45 3. Edit. de Paris. ,_ . 

Prenditi il figlio , s..ah no! 
t E troppa crudekà. 

Eccomi^.: . oh l>ei!chefof- 
Pietâ, conJigUo. 
€he barbarb^dolor ! 

Vempio dimdnda amor : ' ' ". 
• ' lo fpofo fedeltà : . \ : 

Soccorfo û figlio. 

SI! fe trouve quelque différence entre ces 
'deux paffàges , elle eft bien légère. On ne 
'peut pas dire cependant que M. l'Abbé Me- 
taftafio ait imité Chariton , puifqull n'avoit 
point paru avant fa Pièce; ce qui doit rendra 
très-circonfpeâ" & très^-rérervé à attribuer à 
.,ûn Auteur des imitations qu'il ha jaanais 
f tt d^ffein de jfeire.. . 

O iij 



l^ag. 115. 

Et croye{ tjue le nouhiicrai rien pour mfok 
rendre digne, ] J^sti àjbuté cela pour rendre la 
j)hrare j)£is OoHlantc. 



£r y cê/^Up^k OaUinrhoi d'uppa^ fes 
tus, du moins par pi préfence, ] 11 y a.feu- 
léiifiéiit éahslXJrigiiïàî,* Ilyexhortoit Cal- 
« fifilioë à te vienh- tf otïvet , tout mon <(a*a 
# étbit. » 11 la prie de le iteriit ti'ouVer , âân 
que, s'il rede encore quelque feutirmem àiXt 
morts , fa préfence appâilït feis inafi€$. J'ai 
exprimé cette raifoii dans ma Trfdu^on^ 
afin de 4116 i«mlre plus clair. 

Ptfg. llp. 

If périrai pbttêtque d'endurer un tel affront.} 
D y a dans le Grec ûiré^^fim fiu\\$f. Je 
m'étranglerai plutôt. Il êft à ptopos td'obferver 
la force du Verbe moyen , qui eft à peu 
près. parmi les Grées, ce qu'eft lé Verbe 
yicipfoqùe dans notre liah|ùè. Voyez h 
' Vijdirtaiion de iCuJler fw kPerie moyea. 

F^. iii. 

QiM > n^wthiffi v$Uê éjifOtfer fininnu Us 
Loix^ &c. ] L'Epigraphe àûtacnte ft'à fis 



hewéoiaïf it ra^ort avec ce piflage. J*d 
cru cepeiidam pouvoir la mMre à rûnkamn 
jée M. d'O^viUe. 

53 J'ofFre ce préfent en commun à Pan , k 

. 9 Bacchus , & à Cérès. Je les prie de m*ac« 

» cordelp dé béaûsi troii^àux, ^excellent 

p vin, & de moifTonner des épis, chargés 

9 de bon froment* » 

Pag. fit. 

fi de^iendrois hicmSt m iOjét ée m^f^.] 
IL y a dans le Grec ^natax^fHéréi fs-i y^4 
f»u Km leur. M Rdske fit:« fens né^effité, 
tMcr«9p/itiT»r. Il faut fettleitiefll! fetàs^eQfiSttd#« 
wfZyftd. C'éft une eliipfe Ô tfMhoMml^, qu'il 
eft iautlle.d'en apporter des etérUpIes. Yéyté 
les EUipfis de la Langue Grecque de Lamr, 
hert Bos. 

Pag. 115.^ 

FèttUiat feras-tu ohtgi À làptàîder mfàUf 
devant le Grand Roi.] Ceh eft très-adroit, 
& fert à préparer l'eforii dei Leôenrë à ce 
qui va fuivre Ce n*eft pas ordinairement la 
méthode de nos Ecrivains de Romans , qui, 
plus jaloux du merveilleux que de là vrai- 
lèmblance , & pftié cupjeii)^ d'exciter 1 admi- 
ration du peuple dés Leâeurs , que de plaire 
aux g^ns de goik, entà(Ienr SSàmi Cor fic- 
tions, & coups de ihéâitre itit coqw 4e 

III] 



'^iS RîmarqtUS. 

théâtre. Cet lart heureux de lier tes évène^ 
itnens; de manière qu'ils paroiflênt fuivre, 
les uns d^s autres , n'eft pas donné à tout 
le monde. 

Pag. iz6. ligfu pnmîen* 

* Pour mon, /r/J^, pour ton- 

.Ibid. 

■^ Le Port Docîme. ] Il y avoît à Mîlet plu- 
(leurs Ports. Strabon , Z/V. XIV. /'â^. 944, 
^en compte quatre ; parmtlefqiels il y en 
. avoit un qui pouvoit tenir une >Âotte entière. 
.Voyez la Remarque de M. d'Orville, ok 
^*ai puifé ce que je viens de rapporter. 

* Ptfg. 127. 

^ A cette vue'. Us Maulots rejlent comme 
. Immobiles. ] Mé Reiske lit ^tLvftttn , & traduit 

en conféquence animoque & corporc ftupentesm 
\ Charîcon fe feroit plutôt fervi en ce fens 
^de ^av/uetffjuf ^ fuivant la Remarque de Mr- 
' d'Orville. La leçon reçue dans le texte , &it 

* un fens clair que j'ai fuivi. 

Pag. 128. 

Du TçmpU de ht ' Concorde. ] Voyex la R»« 

* marque de M. d'Orvilie. 



Pag. 115, 

Von y répandit des parfums^] II y a dans 
le Grec /uvp»y, Jufqu'à préfetit on ne connoît 
à ce mot , que cette forme. Cependant feii 
M- Muratori nous apprend ( i ) qu'on dit 
ftv/xoY. Mais c'eft une bévue que relevé Mr. 
d'Orviile , avec plufieurs autres qu'a hk 
le même M. Muratori , dans la même inf- 
criptiQn : la voici. 

» Calliope , penchée fur le Maufolée de 
» fon fils Alexandre , y veffe un torrent de 
» larmes. Il n'avoît point d*enfans lorfqu elle 
» le mit en terre. Sa deftinée fiit bien courte. 
M> Il n'a voit que vingt - fept ans , lorfqu'îl 
Si perdit la vie. Il étoit fçavant^ habile à tirer 
j» de l'arc, & il s'en étoit heureufemerit 
» fervi contre des Pirates. Paflant, ne vous 
» arrêtez pas davantage ; dites adieu à cet 
» habitant de Corcyre , au fils vaillaat du 
9 brave Satyrus. » 

Pag. 151. 

// apperçûh des indices certains qiâon itoi^ 
tntré dans le tombeau. ] C'eft aînfi qu'il fâtit 
traduire, ôc non comme M. Reiske qui'si 
-rendu le ^tmfd uoUui^^t patuïumintroïtimM 



( 1) Daas une Infcriptlon» ]^ag» 1041. . 



une large entrée. Indépendamment qne cei 
mors ne peuvent jamais être pris en ce fèns , 
M. ReMcë devok fe reffi>iiveisir qtftfn peu 
pluskautC/i^. i3ûif /^rAK^.)ileftdkqoe 
les Tolems avoient reboachéaTecnégtigeactf 
j'ouvertitre qtt'ib avoient bivm ao tonweatr» 
Cet ouvrége ayant été &h à la Mie pendant là 
iMBt j & fè reifemaat de Tempreflement qu'as 
avoient de ijukittf ce iieo , il étoh aift de 
s*appercevoir que l'on y avok tMcfaé* 

Pag. iji, 

Qud, Dm in a ravi ma cien CslCrrktft. ] 
Oétoit un fentîmenc généralement reçu» 
^pie les jeunes gens de l'un & de l'antre fexe 
4fuâ avoient de la beauté, s'ils venoîent k 
SEkourk de nMt fubite, âvotent été ravîs par 
ipelque Dieu » & prindpalemem par Rn* 
jton» Proferpine» l'Aurore, les Njrmp&es. 
On chercboit du moins à fo côndfoler de 
cette manière, quand on ne retrouvoit pas 
le corps de quelqu'un qu'Oir aimoit , (oit qu'il 
.cik péri dans les eaux» ou qull^t été dé- 
vore par ifuelque bete &uvag^ U s'en trouve 
mille eieemples dans les Inicriptîôns : 

» Les Nymphes des Foniaîne» m'enieve* 
• rem par honneur de ce monde, que j'étots 
»'fottte petite euGiui , n^ayunt pars encore 
m deux ans accomplis. Je m'appellois PU' 



m h/ta^ & ma famille étoit otigtàké d'An* 

» fonie«. 

• Une Nyfînphe des Montagftiôs favif te 

• Berger { t ) Afbddc de Crète, fit ifidn- 
9 tetîaht Aftac'de eft une Divinité. B habité 

• fôtls lé$ chênes da Mont Difté. Nous 
« autres Paf^eïtfs, nous ne chânter&tô plus 
« Daphf^ , de iïùvis aufons toujours à la 
9 bouche les louanges d'Âûadde. t^ 

i» Ct-gift !e Mdkre de de thamp, encore 

• peth enfant , égal à nfl Dîeû. Le^ Nymphes 
■9 l'enlevèrent dans un tourbillon de deffous 

• les yeux de fon père. Ce père infortuné a 
» faiVekter à fon ittdheureux ffls , tin Mô- 
» hument , tandis (}ue c'éti&it au filS à loi e(l 
9 Êûre conftruire un. i> 

• jimn. 

• Cruéî I^uton, vous avez enlevé ibos 
» terre une jeune fille de cina ans , qui fefoit 

• tei délices de tout le monde; telle qu'une 
9 rofe qui commence à S'épanouir au Prin* 
9 tems, qu'on cuaille par la racine avant 
9 qu'elle ait fait fon tems. Mais allons , quoi* 
V que Ale:xan4ra ^ tfétte aimable enfimt , ait 

( t } Cktvfkr, ^ a foia <fes CHettttU 



a^6 ^"RemâfqHn. 

fi été ckérie', ceffez vos gémifleniens 8ç ne 
» répandez plus de larmes. Avec tant de grâces 
p & de beauté , il était naturel qu'elle habitat 
^ l'Ether av€c l^s Dieux immortels^ Ajoutez 
» foi à mes dilcours ; car ce n'eft point Ig 
» mort, mais ce font les Naïades qui çtif. 
» enlevé l'autre jour cette belle enfant. Sa 
» Nourrice Hygée a élevé ce Monument à 
fbn cher nourrifFon, pour en conferver la 
» mémoire. D 

Ibid. 

^ Decraîntç, qi^,la maladie ne lui fît perdre 
Ja beauté. ] Il y a dans le texte Ti* ^j» »•»*» » 
ne fentiret, comme Ta très -bien rendu Mr. 
Keiske. » Elle n'eu, morte fi fubitement , que 
» de crainte qu'elle ne s*apperçût du deffe'ui 
» quavoit fans doute fur elle Pluton. Mais» 
quand même elle s'en feroit apperçue , 
qu'auroit-elle pu oppofêr à la volonté de 
ce Dieu ? Cela ne préfente aucun fens 
*raifonnable ; au(B j'ai mieux aimé fuivre dans 
ma Traduâiôn , la*corre6Hon de M. d*Or-. 
Ville, qui lit i'roe /uh vo^hViî, 

Ibid. 

kAinfi Bacchus enleva Ariadnt â Théfec. ] 

.'Chariton s'accordo-avec Ûiodore de Sicile,iv. 

érf .- La ptôpart des autres Auteurs racontent 

i|ue Baf chus eut. pitié d'Ariadne , que Thé» 



Rêmarquts. ii{ 

fte Juvoit abandonnée. Suivant CatuJle , (i 
Ariadne eft délaiffée par Théfée dans VlHi 
de Dia , Bacchus brûlant d'amour pour elle , 
la cherche , fans doute , dans rintention d« 
la lui enlever: * i ? , 

At parte ex alïaflorens voUtahat lacchus, 
. Cum thiafoSatyromm , ^ Nyfigenis Silenis, 
Te quarens , Ariadna , tuoque incenfiu / 
amore. 

Caiull. EpitB. Ther. & PcL VerÇ xyi. 

Lorfqiu mon amour eft dans toute fa force & 
élans tome fa vivacité, j J'ai tâché, de rendr^ 
TexprefRon Grecque «r c^x/wp' 7? Ip^rot ^ ^13(7 
^Ktf /no/ï tfwiowr eji àfon plus haut point , àfon 
dernier période. Ak^jî fignifie gropret^ent U^ 
f ointe ou /« tranchant d'un infirumer^ i .mé- 
taphoriquement , le Jommet , /« hauteur ^ ou 
t excellence d^urie chofe. Ka< <ri 1 Aax'^^.r^ »f«'p*t 

dww\?idrt9wt. Ettnr rtn inflar^rits étSïm déîl^ 
vrés s avec la gloire la plus relevée j desdangen^ 
plutôt que de la frayeur (1). 



(i)Thucyd. Edît. de Duker. pag.,in;4.,'& bag.li®» 

Hc. Vol. de VEdit, de Glasgow, 17 j?. 8 Voï m-8**V 

•Celui qui a donné à Oxtord en*i74tf i/i-8*». une' 

Idiûoades jgTiii/oiu funèbres , «Wm </« Thucyiide i 



ail JHtma^qvii. 

Euripide l'a employé pour kpoitUe de Id 
fiamime dwis Uf PhinieUnnu ( i ) , Ifmftt 
An(àis, On r««nrvûje «tppH^ué à HJIfe , quand 
3 eft dans fa pto piiA^ vi^œur , «k^»' 't? 
/BiV , T7f M%x/af ; à la maladif , «xoand ella 
cft à fon plus haut période , &c. Ce mot fa» 
pcend encore en plufieurs autres fighîficatîons 
qui Mvieunefit à celles que nous venons de 
ypir. 

Pag, 134. 

Chertas paffi en Afnque.'\ Chariton (ait 
Toir^commeTat^ès-^biea obfervé M. d'Or- 
yille,une très-grande connoîfTance des lieux 
dont il parle. L'Afrique étoit en ce tems^là 

rr rapport à la ^ile , ce qu'efi aujourd'hui 
Grande-Bretagne par rapport à la France. 
Il fe &foit im commerce continuel entre ces 
^ deux pays , & Pon paflbît tous les jours de 
Fun dans Tautre. Les Efdaves fugitif & les 
Pk^tes Sîeiliiens alloiem chercher un afyle ea 
Afi^ue• 

9tmffn & I^à$ ^ n'a point entendu ce^pal^gcy 
comnoe fa Note & fon Indêx le fbat aliée veir. Il taie 
rapporter «««« avec tv;^''^ 9 ^u lieu ^ue r«;^i( eft régi, 
par a]fs)a«>iw«» 9 & que tm l\\i»% fe rapporte i ôji/a». 
( I ) Vers 1^(1 4e l'E(Ut. d< y^kkcjmer. /r^iw- 

rr« 17/5. îiï-4^. & de celJf de ^aroes. Mais c'cft 
1171 df ridit. de MQSçU» io^d* I7<t^. 4kwi YpU 



Pag. I3tf. ^ 

Et principalement d'eau. Cela eft jufte. Cm 
dans tes voyagea de long cours , la provifioA 
d'eau manque toujours la première. Voîdunt 
Cpigramme ée V Anthologie : 

» Ce n'eâ , ni une tempête • ni ie eèuchef 
>»des (ij Pléiades , qui ait fubmergé Ni€o«^ 
^> pheme dans les dots de la Mer d'Afrique. 
«» L'infortuné k rodant , hélas ! retenu au «i»- 
» lieu de fit navigation par un calme , éproa* 
^ va toutes les horreurs de la ibt£ Voilà fou* 
» vrage des vents ! Oh ! que de maux n'éprou^' 
» vent point ceux qui courent les Mers , foit 
» qu'ils foufflent » fpit qu'ils ne foaffleK 
>» point {^J* i. 

ibid. 

Mais admire^ les dejfeins de la Prm^sdenee, ] 
Le texte eft manifeflement corrompu. MM. 
d'OrviUe & Riei^e Jifent w /i an jU^^ dç riii. 
Alors il Êiut interpréter , mais voye^ la colère 
Je la Ptimiem^ i «e qui me ptroit dor^ J'ai- 
me mieux aire tmléger ç]Migeoieiit»&Jsi9 



\ I ) ptôs le Grtc ; Ai% Afirts* Mais cet KStxjÀ Ibiil 
les PiHî^àca ilonc l6 couçfaec eHk fort eragewc. 

( & ) l^ns le Grec : » ^fi^vft«rH » » foie qu'ils ftrmeat 
9> la bpuche «c II les repcérente cositiic 4es luw 



1924 Rtmarqual 

Tt* iTs S/w.:.... t^oy h y Ce fut le dejffiin J 
l'ouvrage de la Providence, 

mUs ! ehere Epoufe ! ceci vous appartemît ; 
votU la couronne , &c, ] Ces expreffions font 
extrêmement touchantes , & propres à émoiv- 
voir les paf&ons. Shakespear (i) , le Poëte le 
plus fublime , ôc connoiflant mieux la Nature, 
qui ait peut-être jamais exiflé , met dans la 
bouche d* Antoine des expreffions pareilles , 
qui font tout l'eiffet qu'il en attendoit : 

You ail do know this mantlc *, i remcmbct 
' The firû timc éver Caefar pue it on , 
^ 'Twas on a furomer's evening in hîs tcnt f 
That day he overc4inc thc Nervii. — 
Look î in this place , ran CafTius* daggcr chcougb. — • 
" ôcc ," whftt'â rcnc thc cnvious Cafcà thade. — •' 
Through this >thc,wcU-bcloYedBrmusftabb'di - 

• And as hc fluckM his curfed Ûcel away , 

- -Mark , how 'tke blood of CcTar foUoit'd it ! 

* De pareilles expreffions ne pouvoîentman- 
tquer d'émouvoifr le Peuple ; auffi continue-(-il 



• '( X } On ne jfug^ comibunémeat en France-^hakef- 

pear > que fur Tes déf$K»ts ,. qui font , il >faut l'arouer , 

.très-confidérables.9 6c g:ès-peu de François fçayenc 

;|i({êz l*Ai^lois pour porter un jugement lut de cet 

Auteur , qui eit tiés-diificile. 

d'une 



iUmarqtuSé \i^ 

âVine maniefe encore plos .^rO(^e à' ïtû^ 
fiammer: :^... : 

iknd foûlsl '^hàt ,' weep yôii VKén yoù £i|| 

behold • 

Our Gzfar's Tcfluie woanded ? Look y ou hère ! 
JUeie Is himfelf ; ûi;frc*4r,'Âyou fee , by craicors, 
(ij^hakefp. Jtt/i«i Cafar^ A3, j. 

Pag4 i^Oé^ ' ^ 



Étant partis fans moi de CéphalénitA Cé<'- 
t>haléiiie eft unQ Ifle.dç;;^la^er Adriatique 4 
ou nç mançmplent point'de toucher ceux <^ut 
jiartoteht d'Italie ou de Syracufe pour ai 1er 
a Athènes , afin d'évitet Je Pronfiontoîre de 
Malée. Mais. ceux qui. aïj oient de 'Crète en 
•lohie he tencontroient ni Céphaiérii^ , ni le 
Promontoire de MaWé ; ils traverfoient k 
oier de Crète & U_wer iS^e. Il &ut nécef^ 

(?).S^pÇ^in^ Voli pag* :5î.:rie rEdîc. de Tké^ 
laid. Xcmdon'. rpr p. huit VoL* ùu^iiv Gf4/^ U mek|- 
tetirc dc^tàuccs. '"* • ' . " * 

Page tfo. du feptiemp Vol. dor l'Edition de JF'ar^ 
httttôn, Londoa 17^8. lAiirV.ol>i«-8<»< 

Pag, %i% fie jiijî du Ccpticaiiç yoU.,dç . l'tdi*. êni 
' aeuf Vol. i«-*i.' peth 'format > hVek à*^xh celle du 
Chevalier Thomas Hanmêr , lAipdïxxé«'â' OxfocJ, 
tn fix Vol ia-4,*. en 1744^ • ,. • ' /•• - ' l 
Je .ne cite toutes ces Editions qu'afin que cpff 
• ^ui voudroin recourir gai iburcç^^ îe puifieat ^aicf 
iiiîÉniçîJt.', . >« , ^ -• 



faireintiie qpll jr »t one faute dans lé Texte ; 
& je peniê avec M. d'Orville qu'il &iit lire 
CuifynmU, ^ eft une til$ de 1^ mer S^ & 
Tune des Sporades. 

Tag. 14J. 

CalUrrhoe -a été enUvée. jLe terme dont 
le fert Chariton^ eQ çeliii qu'on emploie , 
lorfip'on enlere les corps morts après un 
c^mËat* 

P4ig. 144* 

jpVi vUnn^nt çû Qjjfranjcs, ] Jl y a dans le 
Çreç n Dis ç^ que tu fçaî^»,. Ce qui a certai- 
nement rapppft aux riçhefTes trouvées dans 
ié vaiâeau & â CalUrrhoë ; Çç ce qui m'a 
énga|é 4 refpriiper Aws ina Tr44«WMV 

On applique ce'Jcllérat à la torture. ] La 
.çielHoa & donnait en piibKc," fie dans le» 
«ilemblées dtr I%uple. Voyez M. d'OrviUe* 

Excepté le nom de ceàd qui^ taiifm achetée. J 
^Yoici un des grands dé&uts de cet Ouvrage. 
M. d'Orville n'a pas maiiqué de le relever 
dansfes Remarques , qu'on pw çqjrfultcr. Il 
eil aifé de voir l'embarras où fe trouve Ch»t 



Itiméàrqmi: ilf 

titôii pôufT la fuite At îoti Rottlan. S} Ht^f on 
eut avoué qu'il eut yeûda Catiirrhoë à Dé-< 
n/S| tes Ambaflkdeurs de Syràcufe ataroient 
été le trouver auffitot après leur arrivée S 
Milet ; les Perfes n'anrDieat point mis të hSï 
à leur Galère; Chereas 6c Polychâhne i£tvt^ 
toient point été vendus en Cario ; en un mdt, 
nous iiWrions eu aiùnin de cea éveâèméns 
gu'on- verra par. la fiiite. Mais il a mièu^ 
aimé pécher contre la vtaifehiblâncë que 
d'etf refter là. Theron avoue tout dans la 
qoeftiou , ex<îepté le liom dé ttkii ^i ât^ 
acheté! Cftllinhoë : mais cette circôhft^êâ 
iiA reiidoit pas fûncrini&plu^ grave. ÏXàit> 
kors, pouxqucn ceâer de ie toUrniettter ^ 
qu'il &*ait révélé cette^ dernière dtconftatic^f 
qui auroit rendu ks. petqylfitîoiis de Chê^ 
l^eaB fimpks & fadAes:, comme il eil ednvieili 
luî^liçe. Ce dt&ut eft lËnflde^ & fîkti iMT 
fHuMeri^er. _ • ^ 

ÔnCùAduifii ehfiAfi tkéroti.] âitéfiAéi ; 
isf^^' itre àfndtaà^ att fiippliee. HefytÙUi^ 
ex^ltqtie ètttify^t%ùJ^^ «l^^âéfttT'at$fAic»6ft^, être: 
traîné àUmm. Céfté'^^effion éft eÉpii^ 
que ; on (ous-entfiiuL << i BcdietTat ou Ul â«y«txf. 
Xenôphon l'a dit pleînisment U fans eli^f« 
€n parlant de ThéfameÀé,.que Çriuas «^ 
àes trente Tyrans fit OMurir t - 

Pij 



. a>Et Idrfqne les treate Tyrans , liii ( à %6l 
»»çnue) ordonnèrent quelque chofe contre 
» les tfOix $ il ne leur obéit point. Car lui 
yy ayant défendu de difcourir avec les jeunes 
)> gens 9 & lui ayant dé plus ordoilié & k 
9 quelques autres Citoyens de conduire quel- 
3> qu'un à la mort , (i ) il fiit le feul qui n*o*^ 
>' béit point, à caufe que cet ordre étoit con- 
M tre les Loix kc • Xenoph. MetuoK Socraii 
jpiâ. pag. ji6. Ozonii, 174^. i/ï«8*. • 

Ce Critias étoit un coquin , quicherchoit 
toutes les occafions. de chagriner ^ociate 4 
parce que tandis qu'il étoit ion Difciple^ c# 
grand homme » ayant inutilemenr- tâché de 
le détacher d'un amour inâme , eut enfin 
liecours à une raillecxe) amere qu'il ne lui par- 
donna jamais. 11 le .menaça méme-de Î3i 
snort. Car» après kri avoir dit qu'il &lloit 
qull s'abfiînt par h fuite des cotnpâraifon» 
qu'il droit des divers métiers , & €31 avoût 
fait l'énuméradon , Socrate répond : » Il iku- 
^, dra donc ^81' abandonner les conféquen* 
^ ces que j'en tire ^ & q^e je laifle^là la Jufiice 
^ & les autres devoirs d'un homme de Wen^ 
^ Ouï , répliqua, Ghariclès. j & il te faudra 
^ bien^auffi ne plus parler de.- ceux qiji gar^ 

^ » * ■■>! ■ ■ ■!■■■■ ^ i. » m. 

^l) )C«i wfiCTà^âutw îxtif^ rf 9 Ml' oh^Aiit rifi xKf M<- 



»» dent les troupeaux ; finon , prens garde 
» que tu n'en rendes le nombre plus petit; 
» ( Qu'on ne te feffe mourir. ) » Xenoph. 
Mtmor. Socrat. Di^> i. 2 , j.7. pag, 2t» li» 
pûa, ^7^^S' pag> S3' Oxonii, 1749. 

C'efl-là le (èÀs de ce pafTage qui n'auroit 
pas dû arrêter Charpentier & Cofte qtù « 
revu ÙL Traduâion- 

Charpentier fait dire à Xenophon : »n 
M &udra aufS que tu laifTes-là ceux qui gar** 
>3 dent les troupeaux de Boeufs , autrement 
9» tu dois prendre garde que tu ne perdes 
» les tiens. »> 

M. Cofte, qui a fentî rabfurdité de cette 
Traduâion, s'imagine que ce paflage doit 
s'entendre d'une certaine monnoie qui por-^ 
toit l'empreinte d'un Boeuf. Mais oocrate ^ 
comme il l'a remarqué , n'étoit nullement 
riche, & point en état de payer l'amende à 
laquelle il auroitété impofé.J'aurois bien d'au- 
tres raifons à apponer tirées du fonds de 
la Langue ménie, que je paiTe fous filence» 
afin de ne pomt trop allonger ces Remar* 
ques. Je me contente d'obferver que les 
trente Tyrans , commettant tous les jours 
mille inîuftices , 6c fefant mourir les plus ri- 
ches Citoyens , afin de profiter de leurs dé- 
pouilles , Socrate dit : «> Qu'il lui paroiflbit 
?» fort étonnant qu'un Pafteur , qui non fe^* 
I» Umnat diminneroit le nombre de fon trotf- 



||0 Jtmoffuê^ 

f» p^au > mais encore le réduiroit en tin tr^ 
9» mauvais état , fe flattât de n'être pas un 
?> mauvais Berjser; mais qu'il feroit encore 
»iiplvi$ furpris , i^ quelqu'un, diminuant le 
»non3})re des Citoyens d'une Ville dont îl 
fi^eft devenu le preimer Magiftrat , & ren^ 
y jbot les autres plits inéchans , ne roqg^oit 
9> pas de CsL conduite , & ne vouloit pas avouer 
^» qu'il eil un mauvais Magiilrat* » Xenoplu 
iiià. §. 32, 

: Ces propos fiirent rapportés aux trente Ty^ ^ 
lans , qui le menacèrent de le faire mourir , s'il 
ne ceUoit fes comparaifons. Us employèrent 
pour cela le mêsne tour dont s'étoit fervi 
$pc;rate. Il les avoit comparés à de mau- 
vais Pafteurs « qui égorgent le troupeau con- 
fié à leurs £;>ins , & les Citoyens à ce mal* 
^ureux tro\^>ea»:u ^ Prens gardes , lui di- 
>> fent-ils , que tu ne rendes' le troupeau 
a^ plus petit. »> Il n'y a perfonne qui ne fente 
l'all^ufion i & )e fuis d'autant plus furpris 
que^ Charpentier $c Coûe ne s'en (oient 
point apperçus , que le paiTage qui le fait 
voir dune manière daire, fe trouve une 
p„ag^ plus iiaut». 

/^* 150, 

. f.4^fiae f^hmocr^Ut que Us AtkénUns ^ 
kîr\ Nqv$ f^voiM remmrqué un^ peu pli» 



IbAdrooe Charitoii ripétoit )tt(^p^ la fadété ^ 
la viaoire d'Hermocrate. Mais ici il n'y à 
rien de fi ridicule. Cotimi^t les Athéniens 
auroient-ils pu fe rendre maîtres de Cal* 
lîrrhoi? IVndailit quefert père fel^ttoit pour 
la Patrie , eBe étoit, fan» dôme,- à Tabri des 
dangers, & occopée daas fou a^àrtemeat ^ 
à qwdcpie ottwage. 

'Anftùtt ^in s'était fait paner en cet, Sv.j 
11 y a dans le Grée («x^^* v'f^ - *ta2 rc^f 
'^•fitiH Cela ûé Eût aucun ièns. M. Rebkç 
fait quelque léger changement. M. d'Ohrillefit 
i^dtréyiSftàf kou fSau ^tfijBtrff» Arijhn accahU 
wr fan extrême vièlUeJJi & fa maladie» Mr» 
Pierlbn ( i } change n^f en yv^Sf. Sa coq* 
)eânre ihè parok heureufb; |e Tai ÉiîVie dan$ 
ma Tradu£éon. 

Pag. I5X. Kffte premkm. 

\gi dît-iL Xi/es. Lot cSfoît^îL 

Ibid. 
Mon cher fils, refpeSe ce fàw, &c. ] Ceft 



( I ) Jok. Pterfoni Verîfimtliam liàri duo* tugé^ 
Ji|t. t7)^« i»*S*. fog, 11,% 



Jjï Jtemar^isV 

Ordonne au Pilote de lever Cancre. ] II 7 * 
4aiis le Gtec Aoivôv enjm. M. d'Orville re-* 
(n^rque quç fouv^iit ii faut le rendre par 
4éjà ; U rapporte à ce fujet , une Epigramme 
de Phanias. La voici. 

n De par Thémi^jPatnpWIe, votre Amoui^ 
f» & ce verre de vin pur, qui me piettent hors 
o de moi-même , n*ont qu'une feien courte 
» durée. Déjà vos joues & vos cuifles fe cou- 
» yrent d'un lég<^r duvet , & déjà les défi» 
p vous font paner à une autre fureur \ maî$ 
»>puifqu'il vous refte encore quelques étin-;- 
» celles de votre première ardeur , ceffez de 
» les épargner \ Içs inflans fopt précieux 9 
V l'Amour «, 

Jfe ne traduis la plupart de ces Epîgram-^ 
jnes que ,ppur %ire voir jufqu'oîi les Grecs 
pouflToient la dépravation des mœurs. Je ne 
crains point' qu elles fafTent aucun mauvais 
effet parmi nous : la belle nature a fur no$ 
cœurs des droits que flous ne laifFerofUi j^^^ 
fxiais perdfe, 

Pag. IJ4. 

Ç'^f portant Iç vaijfeaufur ks , &c. ] NoJi 
fi^ulÇfi^ent cela pèche £oatrç la vraifeiai>!anç£iî 



tnais cela eft même incroyable. M. d'Orvillo 
^it fore bien : Calx' huic artncf. admifçenda 
fu€rau 

Pag. 1^6. 

Ses forées à Vinftant f^bandonntnt , &c. ] 
Ceft le 1 14» vers du XXI« livre de Xlliadt 
d'Homère» 

* Ibid. 

Elle apparaît 6» fe manifejle de la manière I4 
plus fenjihle, ] 11 y a dans le Grec ivt^çafnt ? $•« , 
Koù lÛKivan loAjrh heifytu, M. Reîske a rendu 
cela : EJi enlm illuftris , clarifque fignis fe 
monflrat. Il n'a point entendu , s»i(paiw Xti , 
qui veut dire , eUe apparaît. M. Giacomelli a 
très-bien rendu ce paffage , pag. 80. Edit. i/r- 
4®. Ella ( Venere) apparifce , èfimeftra evî* 
dentemente. M, d'Ôrville l'a entendu de h 
ii^ême manière , quoiqu'il ne fafle point de 
Note fqr ce paffage. Mais fur ces mots : C'efi 
cepréfage de quelque ûrandh'ieri , il dit i » Cela 
9 eft vrai de Vénus. L'apparition des Dieux ' 
» étoit fouvent d'un augure favorable ; mais 
1» quelquefois auffi celle ( x ) de certaines 
p Divinités pronoftiquoit de grands maU 
9 heurs «. L'Hîfloire & la Fable foiiirmillent 
d'exemples de l'un & de l'autre. 

( 1 ) U s'efl fervi ^u mot Grec U'f «ffm » afiA d» QA 
ipplof rfpêcet apparitiê. 



t}4 KiméTftus^ 

Ce ftti eji bien étrange, ] II y a dans le 
Grec T» icoiv*T«roT fuivant Vufaçc ordinaire. 
Quoique ce feos puiffe pafîer à la rigueur, 
faime sûeuz , eii^f^fait un léger cbange- 
ment au texte 3^ y fubftituer celui am ft 
Tok dans ma traduôion. Je lis xceo^raTsi^ 
an lieu de itw»a.T«T»i. Et il paroit ope M» 
Gkcomelli a lu de même , puifgull tra* 
Alit , e cii eh* i panij/mo. Pag.* 81. 

UiJ. 

Ei peut-'être même courrais-je rifque , &c. J 
D y a dans Je Grec , & peut-être ccurrois-je 
rifyue éTeiie mis à mon , comme t adultère 
de ma propre époufe. 

Pag. 59. 

Il morne â Cheval ] M. d^OrvilIe ob- 
Hbre qu'on dit également i^n-Ktvofiui fi^ 
è^anm^%^tm. ; & il penfe avec Kufier que 
dans les Nuées d'Arîfiophane ^vers i/, où 
a y a tmnti^îrftk , le SchoJiafte a lu l'Mmrrm 
farce qu'en ei^liquant ce mot , il &: 
ri /i hfwmt^eu «x dvxZt , &c. Mais on n*en 
peut rien conclurre de pareil , à moins 
qi;^OA n'y foit autorifé par des Manufcrîts : 
car il arrive fouvent que les Scholiaftes, 
'tn roulant interpréter un mot diffidle c» 



luWmêine , ou par ia mamere dont il eft 
placé , ne mçttent point ce mot , mais Ton 
fynonyme II s'en trouve mille exemples que 
M. d'Or ville connoiflbit mieux que per- 
fonne , mais qui lui feront échappés fans 
doute en ce moment. En voici un du même 
Ariftophane. , Nuées v. t8, wfAf/mr«pia. Le 
Scholiafte voulant donner la fignification 
de ce mot , dit : «;uiAA)»Tilp/a /«' t« àyt»^ 
ytwfÂarçt. , & peu après iTnv Vvm , Tt#Vr i^f^ftVt 

iKtLxnu T* àfu^^nr^ifta(., En conclura- 1- on 
que le Scholiafie a lu df^iWwnifta > Vers a 18 
de la même pièce il y a iipi/u<«ft|H». Le Scho- 

liafte KfifietT^ /• >t>«T<iM , ^M ri tvrwf avriî» 
««' /utTc«»p«y j(T«i HftfiPLfJiîyny. Vers 844. H' 
y a fftfïïwyTt , & dans ie Scholiafte ^ftiromt. 
On voit par là qu'il Éiut bien prendre garde 
de corriger le texte , parce que le Scbo* 
li^ p^roit avoir lu ufferemment' 

Pag. 160. 

De la détruire. ] L'expreiEon Crecque fi* 
cnifie fouvent cela , comme le remarque 
M, d'Orville ; mais , quoiqn'ot) ait mis le feu . 
à ce vai(feau , peut^^tre ne fignifie^t-ell^ 
en cette occafion que de Tenlever. 

Ibid. 

Leur demande leur /ht accordée,] Cette 
phrjife n'çft point dans k Grec j mais elle 



%l6 'Remarques: 

fe tTouvç dans le Litin. Je raimife , parce 
qu'elle fert à lier ce qui précède avM 
<e q^i fuit* 

Pag. i6l. 

Qui n'eftpas même heureux en finge. ] Voîcî 
une Epigramme de Vjinthologie non îm- 

!>rimée , que rapporte M. d*Orville à ce 
iijet : 

D Je tenoî^ ferré entre mes bras pendant 
« la nuit , en fonge , une jeune fille qui (è 
>9 plait beaucoup a rire. Elle avoit pour 
» moi toutes fortçs de complaifances , & 
• fç prêtoit à tous les plaifirs que je vou- 
9 lois goûteK* Mais un amour jaloux , qui 
« même pendant la nuit fê tenoit en em«- 
9 bufcade, les* fit évanouir en diflîpant mon 
» fommeil, Ainfi 1* Amour m'envie , juf^ 
» qu*en fonge , les doux plaifirs de Venus «.- 

Pour féliciter Denys. ] Ce n'eft pas Dc- 
nys que les Ambafladeurs viennent fëlici* 
ter. Du moins la Lettre ne le dit pas. Mus 
cela doit s'entetidre , & j'ai cru devpir 
Texprimer. 

PAg. l66» 

Il addrejfou en fecret fes vaux à Némifis, ] 
Slle puniflQitJes orgueilleux;» Voici mt 



RvnarqUH. 1^7 

E^îgifànûne de VAmhologU non îniprimé». 

i» La première fois que je* yiV le bel 
» ArcheftratuS) de par Mefcure , je ne m*é- 
» criai' point qu'il étoit beau , car ît ne me 
p le paroifToit pas beaucoup. Je le dis j 6C 
» fur le champ Néméfis s'empaf^ de moi , 
» & je me trouvai au milieu d'Un brafief 
9 ardent. Tel que Jupiter ^ ( i ) ce bel en- 
• fant me lançoit des traits enflamniés. Âp- 
» paifèrai-je cet enfiint ou la DeélTe ? Mais 
» il efl dIus puiflknt qu'elle ; adieu donâ 
» Néméfis «. 

Cette Epigrammé.fe trouve parmi celles de 
Çallimaque. M. Âlberti en dte une partie , 
pag. 839 de fon DiBionnaire d'Hefychiùsj 
& M. rierfon la rapporte toute entière pag/ 
83 de Tes Verifimilia, M, d'OrvîUe ^ croit que 
FAuteur en eft inconnu ; & M. fterfon Taît- 
tribue à un certain Philippe , qui a' fait une 
autre Epigramme . fiir le même Archeftrate , 
qui fe trouve dans V Anthologie non imprimée^ 

Page lôS. ^' 

Qui /approchant d'elle. ] M Gîacomellî t 
traduit : la quale havendo luUte le preghiere dl 

,. - - ■ ■ ■ >^ 

( I ) Il y a dansk texte : Jupiter ne i^cesqte ^u*â 
lancer fes foudres fur moi. Ce fefiS' p9 me plaît 
point , & je ne vois pas ce qu*onc à faire en cet 
endroit , les carreaux de ce ^Dieu. j'ai fuiVÎ la cor- 



kL i\ Qu'oafe rappelle cmeCalfirriioëaiaik 
ibrtir tout le nioade du Tçmple , qu'elle 
n'excepte que la feule Plangooe. &<>• Il efl 
contre toute yraiièmblaace que Calfirrhoé 
eût voulu Êûre part à d'autres qu'à Plangone « 
d'une chofe qu'elle avoit tant d'intérêt détenir 
cachée. Auiu le verbe Grec vvaeiKidi figmfie 
fohéis. M. Reiske Ta- beaucoup nûeux enten-* 
du j en le rendant par imrans ^ puifque pour 
obéira Caliirrhoë > il &lloit néceâaîrefflem 
qu'elle entrât ,dans le Temple. 

Pag€ 1 7p* 

De rechercher exaBement tout ce qui sitoit 
faffe. ] C'eft-là le vrai fens de ce pafl^e ; & 
je ne /çais pourquoi M. Giacomelli a traduit f 
€ Dionijio perfe mdefimo era vago d'intendtn 
U cofe j cht andayano fuccedendo ^ pag. 8^ 

'Et ta crainte Savoir quelque Dieu pottt 
Hival,] Voici une* Epigratnnie de l'Anthologie 
non impnoiéeVqui'Vient fort bien ici: 
. n Si îapiter a enlevé de défias la terre ded 
9ï mortels encore enian» , peur lui fervir le 
)> neâar^ une ^gle aurott 4éja emporté fur 
9> fes ailes le bel Aorippa , que j'aime tant « 
1» pour être le MinSbe des Dieux. J'en jure 
» par vous 9 filude Saturne , pei:e du mondes 



n% vous Teuffiez vu , vous «uffici rejette 
9 fur le champ le fils de Dardaau» ««>. 

Ovide a dit de même , HtroU. XV. v« t^* 

Huac ne pro Cephalo tàftru , \dl$rw4^ 
timebam y 
Etfacercs , fcdu prima ràpltta i 
'Hune fi confpicias ^ qua confpicU i 
Phabcy 

Juffiis trit fomnos continuare Pioêiu ' 
ffunc Venus in ccdum cfirru vexiffèt eiwm : 
Sed vida & Mam pojfe pUu&t puC^ 

Pag. 174. 

Le muge qui avait ^ufqui tofmdiD^tys § 
€fc. ] Ce paflage eft embarraflam« & les cz« 
plications de Mrs. d*Orvilte & Keis]^ neM^ 
fatisfonc en aucune manière. Je penfe que le 
Copiile anra oublié un xnot , par exemple » 
«7o<ici^«ni» ou tout autre (emblabie» 

Dans tendrait k plus retiré dê^ U mmifimi 
M. Reîske a traduis : qua naOâ feceffum 11 
£iut qu'il ait lu /fi»/uiar au lieu de if%fàms , 
quoiquH o'eu avertiflè pas» Vqjpokksfler^ 
marques de M d'OrviUe. 

Ibid. " 

Ettt pouffait des plaintes aminr\ H jr à 
4anf le Grec ffi^n CiSy.- fài tradoit codtfnf 



'%^û JRtmarquéfé 

$*jX y aroît ro»f . Mais cela revient à fsH 
près au même. M^ d*Orville prouve très 
Inen que les cris étoient d'ufage en parâlle 
occafion. Il cite à propos de cela une £pH 
gramme Grecqise , tirée de V Anthologie de 
Conftantin Cephale ; la voici en François : 
«Votre chevelure navoit point encore 
uisié coiupée , & la- Lune n'a voit pas encore 
M accompli trois fois fa révolution annuelle ,- 
•> Cleodicus , lorfoue votre Mère Nicafis, & 
iarPérictitus votre Père jettoient des cris la- 
» mentables auprès de vôtre tombeau , qu'ils 
» avoîent couvert (^ âeurs ; vous pafierez 
»> d'une manière obfcurè votre jeunefle mmt- 
lèpres de robfcur -Achéron. » 

• Je lis au vers dernier avec M. Reîske, 

àyntréray^ au iieû de «WaVetf. 

'EUe vitenjbnge Us 'Barbares porTant îéfer 
tf» le feu.] Il y »-dans-l^ Grec : « Elle vit 
9i en fonge la trçupè de^ B rigands.. Barbares j 
p> MteUft lé feaii » J'ai ajotité lefiré 

' Ibîd. ' , 

* • . 

*• // n*eri cfdyhit pas moins dvafUdgéux a fort 
^mour.] M. d'OrvIUe fait ici une'cofreôiori V 
qui me paroit faire* un'vfens plus clair ; je 
rai-fmvîe..MA^. Giacomelli ôc Roiské ^onc 
^uiVi dans leur jndiiâion je texte impr^é^ 



Pag. 181. 

Enterres-moi pron^tement &c.] Vêts 7 1 dU 
Vingt troifieme Livre de tiliade. 

hid. 

^ojisùii ékverorù du moins un Cénotaphe.] 
^n dreffoit un Cénotaphe en l'honneur dé 
ceux dont on n'avôit pu trouver les corps* 
Voyez Thucydide! Livre 1. §. 34. pàe. 117^ 
£ait. de Duker. ^ ^^ ^^ " 

IbU. 

Elle fiuhaita qu'on y vît un Monument A 
J ai fuivi la correâion de M. d'Orville • 1« 
Traduàeur Italien a copié le Latin; 

182. 



Afin qu'il foit expofé.] Vers 83 du vingts 
i|uatrieme Livre de tOdyjffee. 

Pagi igjrf 

Elle voulut qu'an fit à CheteasUsméhesM\ 
Comment pouvoit-elle favoir \qs cérémonies 
qu'on avoit obfervées à fon égard? Il»ya 
pà^ d'apparence qu'elle ait qiieffîonné à ce 
fujet \ts Brigands , qui étoient cependant Mi 
feuls ^ui pufferît fen inftruire* 

ibidé 

Tout Miiet/yifQUva^ U y a datfs le ÙH^i 
TomIL Q 




a 41 Remarques, 

mfvi\%î fit /jccfVfi. M. Reiske lit «% koiiav en 
commun. M. d^Orville fupplée xp*vov. Mais 
3e ne Tais^sHl Ce trouve des exemples de cette 
ellipfe. U dit ({iic s'il y avoit cpielque chan«- 
gement à faire , il liroit m vttm , en le fefant 
rapporter à liot^/ui/ii?. Pour moi ,• je fous-en- 
tends Ttt^fv , qui eft renfermé dans l'f itxt* 
/ua^d', & je ne change rien. Il parott que le 
Traduâeur Italien a lu de même , puifqu*!! 
a traduit , cancorfa al fipalcr» mm fob U 
moUitùdine, &c. 

nid. 

Ce ^i n*étoït arrive ni à Arîadnt , ni à 
Leda.] Il n*y a rien de flirprenant à cela; 
la Perfe ne formoit point un Etat en ce 

Pag. 184. 

Elle fitrpajfou Us DéeJJes , fi*c.] Tunon ÔC 
Thétis. Voyez Homère JKad, liv.j. vers 
jj, 1,95, ao8, 595. Liv. 5. vers 711. 

Les enfans même éprouvoîent des femîmens 
fu'ijs n avaient jamais connus. 1 Homère re- 
préfente Hélène fi belle , qu'elle fait impreC- 
lion fur des Vieillards glacés par l'âge. Ce-* 
la eft beau & dans k nature. On diroit que 
Chadtofi v«itt . eacbérir ùlx le Père de la 



Poëfie ; maïs je ne fais fi £1 penfSe efi aufS 
-naturelle* Il eil diiEcile de lutter contre 
Homère. 

Hom. l&ad. A. jSp. 

Comme s'ileût été frappé âun coup itfr>udr€\ 
M. Reiske croit que ce peut être un vers de 
quelque Tragédie d'Euripide , qui n'eA point 
parvenue )ufqu*à nous. M« d'Orville penfe 
très bien que ce vers ïambe aura écbappé 
à notre Auteur , cooune cela arrive fouvent 
à ceux, qui écrivent en profe, IIoaaoI /tiiTf« 
ia^Cixfl^ AfleA?«iT t/x iVoTir. Beaucoup de gens 
font en parlant des vers lambiques, fans s'ea 
appercevoir. Demurius de Phalere , §. 4|« 
pag. 38. Edit. de Glafgow, 1743. m»8\ 

Ibid. 

Onportou dans cette pompe fitnebre F îmagt 
de Chereas.] M. Cîacomellî met la figure de 
Cbereas à la tête de la pompe fiinebre : Era 
capo délia pro£{ffioru Vimmagine di ChereOm 
Pag. 95. Le Traduâeur Latin l'a trompé: 
Pompam verb Chereapracedehat imago. 11 y a 
dans le Grec , i tZ/utivi , qui veut dire , ctou 
porté' dans la proceffiaa , fans défigner le lieiL 
M. d'OrviUeen ayertk d^sfe&Remarqaeeg 



t44 itmarquiiê 

Pag. 188. 

Le ectur percé de traits hrûlans»] Je n*ai pài 
exprimé kià >AvJtv, &doux: 

Qua dulcem curis mfiet atnaritiem. 

( I ) CatuU. Carm. 66. v. 18. 

Sapho (2) a dit de même : y\vKytixf9ii ^ doux 
amer. Pag. 44. 

Pdg 189. 

Ces paroles frappèrent flntendant,] Là rC-^ 
marque de M. d'Orville me paroîtroit jufie, 
«'il y avoit feulemem roffVtoTf <r'fit>c»ua*f ; mzî% 
comme il y a t#i Ao^oy . on ne peut pas 
s'empêcher de faire rapporter Fun a l'autre ; 
ce qui fait alors un fens ridicule. J'aime mieux 
lire ^T«t iè. Ce changement eft léger. Il 
paroît d'ailleurs , que Poly charme n'alloit pas 
continuer Tes plaintes , & en laifTant le ro9V« 
Tti , on diroit que l'Intendant l'interrompt. 

Pag. 1^%. 

• Je crains tien qu'on nait attaché avant moi!\ 
Il y a une pentç lacune , que je remplis par 

»■ ■ , ■ ■ ■ , ' i 1 

(x) Londïni Brindley , i749- ««-54» 

* (a) Sapphtts Fragmenta , ^c. cura Chrift. WoîjH* 
tondini , 17^5. ia-4-. Ccctc Editiwi a été faite à 
Hambourg 9. <^uoique le cû(e poite hoadiet^ 
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^tfKoXo)ri#/<iw. Du refte,fur te verbe ^ê*T», 
on n'a qu'à conTuker les Idiotlfines de la 
{.angue Grecque par le fçavant V. Vigier (i)* 

Pag. 194. 

Des Barbares mireru pendant la radt."] Ces 
Barbares n'étoîent autres que les Perfes. Ce 
terine n'étoit donc point une injure. Autre^ 
mentj Polycharme , qui n'avoit aucun intérêt 
à fe rendre enneipi MitHrîdate , ne s'en feroit 
point fer vi C'étoit un terme général, qui ne 
iignifioit qu'Etranger par rapport à la Grèce* 
On roppofoit au mot Hellem. Tant qu'on. 
ne défigna point tous les Grecs par un nom 
commun , le terme de Barbare fut ignoré, 
Auffi (2) Homère , qui dans fes vers nous 
parle des différeos peuples de la Grèce, ne 
£3 fen jaqfiais du mot , HelUne , pour déiigner 
tous les Grecs , ni par conféquent de celui de 
Barbare. Ce terme devint par la fuite des tem^ 
une injure. Ayant défait les Pçrfôs , qui les 
avoient injuftçment attaqués ^ ils pafferent de 
la haine au mépris , qqi étoit d'autant mieux 
fondé , que les Grecs jouiiToient de la plu$ 
grande liberté, &' que les Perfçs étoient 
efdaves. C'eft cet amour de la liberté qui 
Il I f . i j ■* 

(i) Londini 167$. yag. 191. Lugd* Bat. xyfi^ 

(i) Vojrci ThucyiiéU liv. x. ^ J- ,.. 
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exdte ki grandes âmes à (aire de belles 
aâions » & qui rend tnéprîfables aux yeux de 
certains Infulaires la plupart des Nation» 
qui les environnent. C'eftchez ce Peuple 
heureux , de même que parmi les Grecs 6c 
les Romûns , que le mot de Patrie n*eft point 
tin vain fon » ôc qu'il porte avec foi Tidée 
d*amour & de bienveillance pour £ss Con* 
citoyens» 

De riches habits à la Grecque,'] C'eft ainfi 
que j'ai traduit le Chlamys, Ceux qui fouhai- 
teront connoître plus particulièrement cette 
forte d*liabillement, n*ont qu'à confulter les 
Remarquais de M. d'Orvillei 

Psg. 199. 

Mhhrîdate fe retira dans celui qu'il avait 
coutume d'occuper.] Je crois que ç'eft le vrai 
fèns du pafTage Grec. M. d'OrvUle traduit ^ 
>> il dormit de même qu^l avoit coutume. »» 
Cependant on voit dans la ligne fui vante que 
les inquiétudes dont il avoit Tefprit agté, 
l'empêchoient de dormir. 

liid. 

Il Je flattait d^a que furvenant aprh > €fc^ 
L& Tertiaire étoit un Gladiateur , qui pre- 
noitla place de celui qui avoit été tué. Comme 
il étoit frais » il n'avoit pas de peine à 



n 
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vaincre fon adverfaire déjà fatigué du con>- 
bat précédent On Tappelloit encore 5e- 
€ittor. V07. Saumaife ad Hift^ Aug, T. i.pa^ 
515 Suivant ^ufte Lipfe, le Sectitorcom* 
bactoît avec le Rétiaire. Satum. 1 1 , 7 , 8. La 
pafTage d'Ifidore Ôc Les vers fuivans de Juvenai 
pppment fof) ientiment : 

Sfcutor tfl ai inftqtten^ Retiartum diêktii 

Geftahai tmm cufpidem 6e maffam piumheam , 

qua adverfarii jaculum impediret , ut amt^ 

quam ilU feriret t^ ^ iflfi fuptraret, Ifid. 

18.55. 

Ergo ignômlniam graviorem perHiUt mmé 

Fulnere , cum Gracikojuffus p^gft^t Scaumr» 

Juven. Sdt. Vm. y. ^09, & 110. 

On vous Kvrera à un Tyran , àun Rival^ 
lî y a dans TOriginal «» »«tfarf , Tvpwai 
M. Reiske a mal rendu cet endroit , qui eft 
wanifeftement corrompu. La Remarque de 
M. d'Orville, quoique pleine d'érudition , ne 
vaut gueres mieux. Le même M. Reiske cor? 
rige , dans TExtraît qu'il a donné de Chariton 
dans les ASla Eruditorum, (i) «iTïpar» Rival. 
»» On vous livrera à un Tyran qui eft en 
>j même tems votre Rival. »> Cette conjec- 



{i)Ana. 1751. p. ^7- ^ .... 

Q i"J 



%^fi JUmarqtuài 

fure m*apani très-heureufe & jeTaî (mtleî 
Il paroit que M Giaçotnelli n'a pas eu con^ 
noifTance de cet Extrait , puifqu'il a rendu cç 
pafTage ,/7tf^. 104. Sarai dato in mano al Tb. 
f4nno ;, (piandqjia In Cïttq^ 

Ibid. 

Si elle aime mieux augmenter y &c^ Oefl lé 
jmiînzîeme vers du vingt & unième Livre de 
f Odyjfee ^*iio^ere. U la cependant unpeti 
^hangit 

Ptfg. 105. 

Xignore ce quefl devenu le rejie de nos Cçn^ 
piioyens.] Voyez la Remarc^ue de M, d'Of-» 
^illç } elle eit importante, 

Pag. 104. 
/e ia couvre de mes baifirs ^ je la mouille di 
fnes larmes,^ Il n'y a dans le Grec qu'un feul 
Verljç auquel fe rapportent ces deux gcçufaf 
pk , quoiqu'il n*y ait , à proprepiem patler, 
l]ue J'ÂK/tvi^ qui s'accorde bien avec lui. Il 
^'y a rien de fi ordinaire en Grec & egt 
jLfitin. Il y en fi mille exemples dans les mei^ 
}eur$ Auteurs, Mais on ne peut fouffrir cç 
tour dans la plupart ées Langues moderne!» « 
^particulièrement en François. Qn ^cridou^ 
fpjlçau , pour avoir dit ; 

Ec la faux à la main y parmi vos mac4cages ^ t 
^Ijçç couper yç» joncs ^ & prefTcr vos lairages. 
' £fi/è. fr. fers 8^, 



Rt(narqm$* 149 

CHles Ménage- 9 trç^bien repris. aufS ce 
yeis de Malherbe, 

£c nous rends l*embonpoint , comme la guérifon : 
P^ce qu'on . ne dit pas en > François > 
rendre la guérifon* Cp tour s'emploie en 
Anglois; 

Hère thou , great Anna ! whom three Reaîm 

obey, 
J)oft fometimes counfel take — and fometi^ 

mes Tea» 
Râpe of the Loch, j"*. Canto 7. 

Je nai iamais vu , dans un affezlong féjour 
en Angleterre , qu'un homme de Lettres ait 
<ait quelque reproche à M. Pope à ce fujet, 

A Prîene. ] *> Après l'embouchure dii 
i> Méandre efî le rivage de Priertç , & au- 
5>deflus la VîIIq de Priene. (i) & le mont 
» Mycale couvert de bois & abondant en 
;i> gibier • , . • Qqelques-uns appellent 
»>^Prlene Cadme , parce que Pbilotas fpn rçf* 



( I ) » PricBC » qui au commencemcot croit fur 1q 
33 bord de la mer , s'en trouva cnfuite éloigna de 
« 40 ftades , le Méandre ayant pouffé en cet endroic 
9) beaucoup de Tit^lç ^ de Umop* Sttéiho^ ^ f a^ 
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>> taoratetir érok Béotien. Bias ,nn des (èpt 
»> Sages de la Grèce , étoit de cette Ville. Hip- 
•> ponax (a) voulant taire Téloge de quel- 
f* qu'un , dit hvperboliquement , qu'il jugeoît 
> avec plus d'équité que Bias de Priene. »> 
StXibon ^pag» 636. de TEdit. de Lyon, 1620* 

Pag. 2c8. 

D^à U fondes flûtes • . . .fefefiueraendre^l 
Il y a dans le Grec , déjà les flûtes parloient. 
Et à propos de cela , M. d'Orville rapporte 
une Epigramine , que v oici : 

» Therfipotis , au lieu d'un brillant hy- 
» menée , oc d'une couche nuptiale , votre 
» mère vous a fait élever fur ce tombeaa 
» de marbre une ftatue qu» vous reflemble & 
a» par la taille ,. ft par la beauté. On diroit 
» que , toute moite que vous êtes , vous allex 
» parler a. 

Pag. 209. 

Bios, Trèteur de Priene.] Voyez la Note 
fiit la page 106. 



( I ) Ce pafTâge eft corrompo. CAfaubon l'en eft 
bien apperçu. j*ai fait en partie ufa^e de fa remarque > 
le je me Tut6 attaché dans ma Traduôion au Cea» 
plutôt qu'aux parolef. 
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Pag. III. 

Mais non content de ces précauiians.] Ceb 

n'eu pas dans le Grec. 

Pag^ 2x5* 

Le fiUnce de la nuit « le vin , d>c.} Il jr a 
dans Térence un paflage parallèle : 
Perfuajît nox, amor, vinUm, adolefientîa» 
Adelph. III. J,i4. (i). 

Nox & amor , vinumque nihil maderabiU 
fuadent. 

Ovid. Amor, 1. 6 , 59. 

Pag. 117. 

Si je ne réufjis pas.] Il eft bien étonnant 
que MM. Reiske , d'Orville & GiacomelH 
ne fe foient point apperçus que le mot 
«îÔjTifW , qui fc trouve dans le texte , ne 
fefoit aucun fens avec ce qui prcctde. Je 
lis donc ctT»€nV(ff , changement flmple dt 
aifé. Pourquoi me hâcer , dit Mithridate , de 
livrer ma liberté entre les mains d'un maî- 



( X ) Londîni , Sandby > i7yx > i«-8', 
I^aos les EilitioAS 4e trtm» H Art* Lonéim , I7ft4 4 

ih-4*». de Rich Bentley, Cantahrigta , 1716 , ia-^*. 

ic de NTeûerhoviiu j Ha&t-CQmitum , l/aC ^ i/i-if *« 

CcflUSccnelV. 
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tre ? peut-être açrgs tu le deflus . . ; . # 
£i /i xA aiwtàt «2»«€i»a««v , mais s*il en arrw 
▼wt autrement; cejt-à^ire , fi je nç réufEf- 
oi s paSf 

Pag. Zip. 

Powr r heureux Jhcçès de fin voyage."] Cc*. 
h n'^(k pas dans le Grec. 

nid. 

La Renommée devançoit Denys] Les Rois 
& les Grands Hommes rempliffent ordinai- 
rement tout de leur non). Voici une Epi^ 
gramme fur Augûiie : 

» Quelque part qu'aille Ccfar Augufie,' 
» fur les bords de la mer Cafpienne , au 
» Promontoire Soloéis , ou à l'extrémité de 
» TAfrique , la Gloire l'accompagne par- 
» tQut. Témoins les eaux des Pyrénées, Les 
p bûcherons du voifmage ne daignoient pas 
^> s'y baigner ; maintenant elles fervent de 
»> bains aux deux Continens (i), 

nid. 

Semblable àDîane^ou à la belle F'^nus»\ 
On a oublié de mettre des guillemets. C'eft 



. (i) L'Europe U TA/îe. L'Afrique êtoit ccofécupQ 
pacûe de l'une ou de Taucre* 



^imarqius.\ ^5} 

partie du 37e vers du 17c livre de rOdyJJie, 

Pag. m* 

Tandis qu*il pouvoit dormir trariquilUinent 
entre Us bras de fa Maitrejfe.] Il y a dans 
le Grec«x«i'> mais faut lire ïp(.«» M d'Or- 
ville \^en{é pae. 360. que c'eft un vers ïam- 
be qui aura échappé à Chariton , comme 
cela arrive aflèz fouvent à ceux qui écrivent 
en* profc. Il fe trompe. C'eft un vers d'un 
ancien Poëte comiqife. Le Scholiafte d'Eu* 
ripide le rapporte fur le mot Aa6«»v du vers. 
401. des Phénîcienes , 

•evroT ^fJti AaSéirce ^ttt ro 

Voyez auffi les Commentaires d'Eufthatd 
fur le vers 350» du 2^ livre de V Iliade. 

Pag. 22 !• 

tious avons vu dans Us Livres précédens,\ 
Chariton fait ici une courte récapitulation 
de tout ce qu*ii a dit précédemment, à l'imi- 
tation de Xénophon , qui au commencement 
de chaque Livre de la Retraite des Dix mil- 
le , rappelle en peu de mots ce qui-s'eft |«tfl6 
dans le Livre précédent. 
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Pag. 115. 

Et ce qui rnejl encore plus odieux que fa 
àaine» ] Il a dans le Grec ; Ked t» ?«# 
^AiW f(»i CetpvTfpt V y i^iAj»6fiv. >j Et ce qui 
p m'eft plus à charge que Ton amitié , il 
i> m'a aimée «• Cela ne fait aucun fens. 
On a fubftitué à <piAi«f , ^vy^t ou %tvas , 
ce qui voudroit dire , & ce qui wfeft plus 
adieux que l'exil^ ou bien que Nloignemetu 
de ma patrie. Et parce* que le mot cvpaduv , 
î*ai été vendue , fe trouve un peu plus haut , 
il a paru à M. Reiske^ que ri mç /euAmcc 
îroit fort bien , 6* ce qui m'eft plus odieux 
que ^e/clavage. M. d*Orville, approuvant 
cette dernière correâion , fe contente de 
mettre /ova/« , qui rapproche ce mot en- 
core plus de <piAi'flc^ M. GiacomeUi aYuivi 
cette correûion : e cib che h pih grave délia 
fervità fono fiata amata. Mais fans faire tanr 
de changemens , je lis : d(^i\{a( , 6* ce qui 
m'ejl encore plus odieux que fa haine. Cela ait 
une opposition que paroit avoir eue en vue 
notre Auteur. La première Lettre aura fans 
doute échappé aux Copifles, comme cela 
n'arrive que trop fovcnt. 

Pétg. 217. 

Traverfa fort vite ^Arménie, ] Denys prît 
fon chemin par la Cilicie le long de la 



mer , paffi les Portes Syrienes (t) ou Ama- 
niques & parvint fur les bords de TEu* 
phrace. Michridaie pnt fa route par les ter- 
res vers le Nord, par U CappaHoce Se l'Ar- 
ménie. Quoique ùk route fôt beaucoup plus 
longue , il la fi: en beaucoup moins de tems 
Gue Denys , parce que n*emmenant point (k 
temme avec lui > ù iUite é^oit bien moias 
nombreufe, & beaucoup plus kfte que ceU« 
de fon Rival. 

Ibid. 
A la Cour] Il y a dans le Grec, â ht 
Poru du Roi. Les Orientaux , & les Grecs , 
en parlant de Affaires de Perfc^ difent tou- 
jours la Porte , pour exprimer ce que nom 
entendons par la Cour. Mjî/my ^ittoi ccwt 
iwfoLXti tytù xeu h rut cVom nm tir! GvpeUf. Dt 
tous les Fer fis que j'ai vus , & fur Us raa^ 
tes & â la Cour. 

Xenoph. Cyri înfiitutio « Lib. I. 

m\h •t'ïïtf Kol n;»J'«»iiVi. Mais U jour étant v<- 
fiu , & psrfonnç ne paroijfant à la Cour que 

€Aux qui avoientfoupé avec lui 

Idem , ibid. Lib. IV. 

(x) Les Portes Syriennes : c'clt uq défilé fon étroit, 
fzi où on paiiâ de Ciliae en byiic , affct y^i de U 
mer. Les fortes Amaaiqucj u*cu font pas eloigaéci : 
C>it un àhèki dA mont Aoumus ^ plus ayant diaAs lei 
têrrob 
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Cette cxpreffion eft encore «rôuellemerif tfk 
n&gc en Turquie ^ & Ton ne connoît guèrcs 
en Europe la Cour du G rand> Seigneur, que 
fous le nom de Porte Ouomane. Un cercaid 
Voyageur nous die cependant , avec tout \6 
férieux poflible , que' cet ufage vient de ce 
que dans le Palais du Grand- Seigneur, il y al 
une grande pone en forme d'arc de triomphe, 
par où tout Je monde eft obligé de pafTer. Il 
tout convenir que la plupart de nos Voyageur^ 
reviennent à^peu-près inftruits comme Id 
Courier des Lettres* 

itid. 

Zes Seigneurs qui y tenoient te même ran^ que 
tuiJ] II y a dans le Gtec ^ if^ôrt/uoi^ Les Homo- 
times Soient, parmi les PerfeSj une dignité. 
Quoique leurs privilèges ne foient poim par- 
venus jufqu'i nous , on con^eâure que cela 
reven#it â peu-près à nos Pairs , & Je ïài 
traduit àinfî , pag. 41 du fécond volume. Xe- 
tiopiioh en parlé éri plufieurs endroits, t^oye^ 
rinftitution de Cyrus, Lii/. L & Liv. VIL 

Charpentier tend toujoifrs Homotime pat* 
Ctnalhonùnt, Cependant il paroîc , par une 
iisfinité de paffages qu il feroic trop long de 
dter, que c'étoient les gens les plus dîilinguéâ 
de la (Jbun 

îbil 

Artaxau , U Chef des Eunuques.] Il y avoii 

beaucoup 
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beaucoup d*Eunuques à la Cour des Rois d« 
rOrieat ; ces Monarques leur convoient la 
garde de leurs femmes/: ils les élevèrent en^ 
fuite aux plus grands honneurs. De là vient 
que fouvent on n'entend par ce mot , qu'un 
homme confUtué en dignité , & qui tCtâ, 
pas réellement Eunuque. 

{'utiphar , à qui Jofeph (ut vendu , avoîc 
une femme. ' 

Madianita vendîderunt Jofiph in JEgyptô 
Puiiphari Eunueho Pharaonis , Magiftri MU 
litum, 

Pofl muttos itaque dies injicit Domina fua 
ecùîosfttos in Jofeph , & ait : Dormi mecum, 

Genef* xxxix. 7. &c« 

Les Peffis aident naturellement tes femrhéi 
àivec fureur.] Il y a dans le Grec , Us Bafharesi 
mais il s'agic ici des Perfes « qui , habitant un 
climat chaud , font plus enclins à l'amour que 
les peuples qui virent dans un pajrs. plus 
tempéré. . j .n 

Pag.^ll. 

Sur le char.] Il y a dans le Grec M t»t 
ipfiofiâûçtf, L'harmamaxe étoic une, voiture 
4ouce , commode , & pàrdculierement af^ 
Tomt IL R 
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feâée aux femmes , en Perfe. Les hommes i 

Ïai dans ce pays étoieoc amollis par les plai- 
rs , s'en fervoicnt pareillement. Quinte- Curce 
' en a confervé le nom en Latin : « Qaindecim 
p inde , quas harmamâxas appellant , fique-- 
w bantur <r. Maxime dé Tyr , Diflèn. 34": f^V 

fnùtxd fifaK\eiitin , fitft//Ud'Ç}i/ tidfaf fm^tit^i ^„ 
Heâ efp/ua/u«Ç«y Ilep^iXwif , IlffWÇw ^ &C. « 5i, 
^ VOUS dtfant Spartiate , H^îlârie , Dorien 
ft 'dtt "HiracMe , t'ouy àdr/t^re^ thahitiment 
» Aftfi/<p , &Us voitures des Perfis , vous êtei 
» tfrt Pf^ , un transfuge ( t ) <r. Voyez Schef- 
kt,i>e*Rc Vtffntulori^ Là^:»lV c. 17. p. 117. 
, .'. • , -^ , i" • » • ^ 

Rodogune. Lifez Rhodogune.] C*eftune £iute 
dlmpreffion qui a^épJ^a-j^.'^Si jf'euflTe fuivi Je 
Grec , }*aurois mis Rodog^e. Vbyé«ks 
Remarques de M^d'OrviDe* 

Pag. 14a. 

^ 'Jkphtrqm tiefii€o/i^h 6r.] Ceft lèpre» 
mier vers du I V^. livre de VJUadâ. - t 



l 0'C*cft la Diffcrt. IV. $. 1. de l'Hait, de davîes.. 
ïwftilWif , 1740 , i«-4*S Dam les EdicàDos-ordiniir» , 
«'•aiaXXXLVr. > 
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C&mmt ïlétoh accufS^ &c,^ H y a dans le 
Gfôc »« ^3rtvÔvio5 , que M. Reiske a fort 
bien rendu en Latin par ut reas. Le Traduc- 
teur Italien a mis , quafi.fofe colpevoje* On 
croiroit qu*il. na confulté que le Lacia, qu'il 
n'a pas même bien entendu ; car Reus , dans 
les bons Auteurs , ne fîgnifie jamais càupabU , 
taaksïaccufé^ le défendeur ^ en matière civile 
comme en matîer«'crimiA^e, Ceux qui étoieat 
accufés de quelque choie de grief, prenoienc 
un habit de deuil , & tâchoient d'exciter la^ 
commifération de leurs Juges. 

Ibid. 

Il a^oît prU un air fériiux.] M, 4'OryiiI^ 
. cite en -cet endroit «une Epis^ramtne qui n'u 
rapport qu'à rexpFeffio» Grecque. CoiDmo 
j'ai peur que la triftcfle ne gagne auffi mes 
Leéleurs , j'ai cru devoir la mettre , afin de 
tes égayer. 

.c< Je' hais les boifers ^eiles.à prendre « 
» les paroles rudes & propires aux querelîes , 
3» & des mains fortes qui repouffent toujours : 
a jêVâimc'pas tout-à-feit.non plus celui qui , 
a^ étant dafis mes bras , veut fur le champ ccr 
»t que je. veux > & fe livr^ «atieremeot; mai» 
» j'aiaift celui qui y tel qufi -mon Ami^ ûca( 

Rij 
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M un jufte mîlîeu , & fçait donner en pt- 
V roiflant refafer «. 

Il ny a qu'à faire aux femmes l'appUpa- 
tîon. Marot a là-deffus une très-jolie Epi- 
gramme* 

Pag. 145. 

La Lettre qui la mandoit comme Partie né- 
cejfaire.] Il n'y a pas un mot de cela dans la 
réponfe du Koi à Pharnace. 

Pag. 249. 

A Priam, à Panthoûs.\Vm 141 du IIP. 
tivre de X Iliade. 

Uid. 

Les premiers de U Nation.] II y a dans le 
Grec J'n/iAa>«pMT« , qui fignifie précifément la 
même chofe que Seigneur parmi nous; car. 
ce dernier rient du Latin Senior. 

' Ibîd. 

Et il ny en eût pas un qui ne^&c] Vers 366 
idu premier Livre de XOdyffée. 

Pag. 1^4. 

Que le Greffier la nfe.] Dans la Traduaîo» 
Italienne , pag. 131, Denys s'adreflè an Roi , 
& lui dit de prendre la Lettre & de la lire. 
JSignore , prencUla e leggila. Il n*a p^ bk 
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attention que ce n'étoit point«là Toffice du 
Juge , mais du Greffier. On rencontre â tout 
inilant cet ufage dans les Orateurs , & prin-* 
cipalemem dans Efcbmeôc Démofthene. 

Qui pourrait tourner à votre défavantage,"] Il 
y a dans le Grec ovifa/*«j tfv/u^«p«^av. Il feut 
lire abfolumeot tnl entre ces deux mots. 

Pag.i6l. 

Jette les yeux fur fon MaufoUe] Il mefem- 
ble que Chariton a dû s'exprimer de la forte ; 
auffi ai-je changé ^»( en toa. 

Pag* 27Ï' 

Quel efi donc ce nouveau Protéjilas?] Pro- 
t^filaiis fut le premier des Grecs que les 
Troyens tuèrent à la defcente des Vaifleaux, 
Laodamie fa femme j ayant demandé aux 
Dieux qu'il lui fut permis de pafler avec lui 
trois heures , elle l'obtint, & Mercure lera-. 
mena. Voye^ Hyginus , Fables 103 & 104. 

Jllic Phylacides jucunda conjugis héros , 
Non potuit cacis immemor ejfe locis. ' 

Sed cupidus faljts attingere gaudia palmîs , 
TheJJalis antiquam veneratumhra domunu 
Prop. 1. 19- 7* &c. 
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Etranger efclavt.] Cefl aînfi qae 

l'ai repdu'E<mxai«AAfT^iM de rOriginai , que 
Mrs. Reiske & d'Or ville n'ont point entendu , 
à ce qu'il me parok. Il eâ très vrai que Mi- 
thridate avoit rendu la liberté à Chereas ^ nuûs 
c'écoit une uche que De^ys^pQUvoit toi^ours 
regarder conune fubiîâame^AA^eTpiif figniâe» 
qui efi àun autre , qui €ft en la puijfance d'ai^ 
trui , & parcoiiréquent ^laye, M. Giacomelli 
a traduit ces deux mots , qui (ignifient ea 
Grec deux chofes bien idiâerentes , par Fo- 
reftiero e d'altra na:(wne. J'avoue que je ne 
iâimspasbton cette diiffêrence. 

Qtitjc meure. Lifez : que je meurs^ 

Pag. 27^. 

Car quand même les morts ne conferveroientJ] 
Vers 389 du XXIK livre de.r//i4Jf. 

Fi» des iUmarqufsfHtkprmier Folimc, 



"«#*^ 



TOME SECOND. 

IwJL AÏS ce ^ul ajfiirc lavîfioire àDenys.'] 
Mot 3 «K>t : « H ii'ert pas dotitaix qu'elle ne 
» favorife Denys , pour t^ti'il -foit viâoricux à. 
Le texte eft un peu corroittpu. Je lis on avant 

Prèj ^^//e la \CQmparaifon ne tournoU pas ^ 
fort avantage,] Le verbe «ynen/^Kpim , co/»- 
/jr^r , ne (^ trouve nulle part ailleurs ; & 
«ruvKpiïw , dans le même feas , fe voit rare- 
ment. On le trouve dans une Epigramme de 
ï Anthologie non imprimée. 

3> Dites maintenant que vous avez fait pré- 
„ fent d'une chofe de prix » pour une autre de 
„ nulle valeur. Donnez, prenez. Le charmant 
„ fils de Sofius joue avec le velu Daucus. 
99 Qui jamais a comparé la rofe à Tépine , la 
„ figue au champignon , un agneau à une ge- 
,, niffe , qui donne du lait en abondance ! In- 
y, fenfé î quel préfent vous faites ! Que tece- 
„ vez vous en échange ? Tels furent les pré- 
,, fens que fit Glaucus à Diomede «. Foye^ 

R iiij 
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riliade d'Homère , Livre VI. vers 13 $. & 
^36, 

Pag. 5. 

Tantôt fe tournant d'un cSté,] Vers lO da 
XXIVMivrede YJliadc. 

La vapeur enveloppée dans la fumic»] Vers 
5 17 du premier l/ivre de V Iliade. 

Pag. 15. 

j?/ Jupiter mime* ] Voici une Epigramme 
de V Anthologie non imprimée , qui vient fort 
bien icL 

„Je m'étois flatté d'être invulnérable i 
'„ l'Amour ; le beau Myiscus m^ayant lancé 
„ de fes yeux des traits qui ont pénétré yxÇ- 
,, qu'au fond de mon cœur , s'écria : J'ai Eut 
,, prifonnier cet homme fi fier , & je foule aux 
„ pieds l'orgueil de cette faftueufe fagefle. 
,, Ayant repris un peu haleine , je lui dis : 
„ Aimable enfant , pourquoi ce triom()hc ? 
,, l'Amour n'a-t-il pas fait defcendrç Jupiter 
,, même du Ciel ? « 

Pag. 16^ 

Une autre Thetis fe feroit-ette élevée des 
mrs.'\ Tout le monde fcait que cette Déeffe 
époufa Pelée dont elle eut Achille, C^ jïcrw 
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tua Memnon. Voici des vers gravés fur la 
bafe de la ftatue de ce dernier , piès de la 
Ville deThebes en Egypte ; 

i> Apprenez Thetis , que Memnon , jadis 
» maflacré devant Troie , vit & rend des fons 
» harmonieux au deflbus des fables de la 
» Lybie , & dans l'endroit où le Nil rapide 
» coupe en deux Thebes aux belles Portes. 
» Et Achille , ce Héros infaiiable de com- 
» bats , ne parle ni dans les canapagnes de 
» Troie , ni en Theffalie. a 

Parmi les Grecs & les Barbares] L'oppofi- 
tion eft bien marquée. Barbare ne fignifie 
point ici un homme grojjier , brutal , is;nO' 
Tant , fans efprit , &c. Mais un étranger par 
lapport à la Grèce. Les Grecs n'ôtoietu pour 
cela rien au mérite & àrefprit de ces étrangers. 
M. d'Or ville dit que cette fotte vanité nous 
étoic réfervée. Ifla enim vanitas refervari de~ 
bebat in noflrum avum quibusdam e Francica 
G ente eruditioms filida corruptoribus conte m^ 
ptonbusque. Verum ne iniqui paucorum vecor^ 
diam derivemus in nationem olim ante alias & 
nunc quoque de Utteris bene merentem. Cyrus 
le jeune appelle fes Soldats , Barbares, Re- 
traite des Dix Mille. £fv. L L'Envoyé, qui an- 
nonce à Atoffe , femme de Xerxès , la défaite 
des Pçrfds « dit : U Frayeur s'empara de tous 
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les Barbares, ^fchyl. Perf. 391. Paul , dans 
fon Epître aux Romains, cap. l. 14, Je fuis 
débiteur des Grecs & des Barbares* Voyez 
nsa Note fur la page 194. du premier volume# 

Uid. 

Celui qui a fait la bleffure la guérira,] Té- 
lephus , fils d'Hercule & d*Au^ , Roi des 
Myfiens , ayant été bleflfé p5fr AchiKe , avec 
la pique , dont Chîron avoit fait préfent à fon 
père Pelée , il eut recours à TOracle peut 
faire ceffer les douleurs cuifantes qu'il ret- 
fcntoic. Apollon répondit , que celui qui 
avoit fait la blefjure la gueriroît (i)* lî eut 
recours à Achille. Ce heras fit réponfe qu'il ne 
fe connoiffoit point en Médecine ; mais Ulyffe 
lui dit que TOracle ne le regardoit pas, 
mais fa piqiie. On la racla Çmt la plaie de 
Télephus 5 & il fc trouva guéri. Voyez Hy- 
ginus, Fable 101. (2) pag. 189. & 190. 

Myfus & Hœmonia jiivenis qua cnfpide 
vulnus , 

Senferaty hac ipfa cufpide Çenfit opem. 

Properc. Lib. 2. Eleg. 1.63- 
Amoris vulnus fanal idem qui faciu 

Pub. Syra& 

r 1 1 . I [ I. --• ' ir 

(1) é Tfae-ctt »ai iétftroi» 

(2) Auclores Mythegrraphi Latinh Gsraïue Aug» 
yan Staveren» iugd. Bat. 1742. in-i^> 
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Pag. ip. 

Quh'vous fûufouvcnt ùuhiur k boire & U 
manger, ] J'ôte le point après àVaTot & je 
le mets après II ô»/»*. Je lis enfuite hUSi , &c. 

Pag* 20. 

TravaUlde à Bahyhne. ] Cette Ville étoît 
célèbre pour iès éto&s & fes Ouvrages 
de broderie- 

IbU. 

Ouvrage magnifique desSeres,] Voyez les 
Remarques de M. d*OrviIle ^ pag. J46. 

Pag. 21. 

Telle qit on voit Diane , &c, J.Vers lOi^ 
&c. du fixieme Livre de l'OdyfTée, 

Pag. 24. 

Et la trouvant feule, ] Je change /uo vos en 

P'tg' 35- 

Dont ce procès a augmenté les charmes. ] 
Depuis l'arrivée de Callirrhoë , Statira 
prenoit fans doute plus de foins de fa per- 
îbnne , & quand même ils auroient été en 
pure perte , ce langage eft bien dans la 
bouche d'Artaxate , qui cherche à détour- 
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ner fon Maître de l'amour qu'il a pour 
Callirrhoë. Ainfi je ne vois pas ce qiû a pu 
arrêter M. d'Orville. 

Ils font lesfeuls quifouhaitent de mourir^&c] 
Cela doit s'entendre de Thorrible fupplice 
de TAuge. 

Ne vaut-il mieux céder. ] Le texte eft 
corrompu ; j*ai fuivi M. d'Orville. 

Pag. 41. 

Le Roi ayhnt convoqué les Pairs, ] Voyez 
la Remarqne fur ces mots , les Seigneurs 
qui y ienoient même rang que lui. Page 217 
du premier volume. 

Pag. 45. 

D'autres armés de fau^tranckantes. ] Cy-- 
rus fut le premier qui établit ces fortes de 
char parmi les Perfes •& quelques Nations 
de TAfie. On ignore celui qui en eft 
rinventeur , & qui en a donné le premier 
connoifTance aux autres Peuples de TOrient. 
Ninus avoit , au rapport de Diodore âé 
Sicile , ( : ) de pareils chars. Mais M. Schef- 
fer ( 2 } fe trompe , lorfqu'il dit qu'avant 

(i) Lib. i,p. ^i. 

( i ) De Re Vchiculari , Lib. 1, p. 15 3. j 
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te Prince i îl y en avoit parmi les Cha- 
xi|inéens. Il s'appuie de l'Écriture. Il eft 
vrai que dans les pafTages qu'il allègue y 
( I ) la Vulgate & les LXX. ont traduit des 
ehars armés de faux. Mais dans le texte 
Hébreu , il y a des chars de fer , ou bien 
firrés , c'eft à dire , couverts de fer , afin 
de les rendre plus folides & moins expo- 
fës à fe briièr. 

Pag. 44; 

Et ayant formé un Corps cofiJidérahU , ^t, ) 
Il y a dans le Grec Ktà vùtUetf critç^f , 6» 
ayant formé un Coïvs de 40^6 hommes. M* 
d'Orville dit, dans fes Remarques , pag. ^79% 
Bgne I , que le Stiphus eft un Corps de 
CCCCXCVI , & il cite le Didionnaire de 
Ta6lique dont le P. de Montfeucon rap- 
porte des extraits dans fà Bibliothèque des 
Mflts.de la Bibliothèque de Coiflin. S'ilnes'é- 
toit pas trop preflë , & qu'au lieu de jetter 
les yeux fur la Traduftioil Latine dont les 
chiffres font pleins de fautes , il etSt con- 
fulté le Grec , il . auroit vu rr/'(p»ff .... c2f- 
4^fip A L y. Il eft vrai que l'Imprimeur 
a oublié fous le Delta un Iota fôufcrit. Mais 
M. d'Orville n'ignoroit pas quib les prêt 



(i ) Jud, I* i^ 8c 4 > }« 
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xnieres Lettres de l'Alphabetli Grec n*oiif 
jamais (kmfié cent. 

n Le Lochus étoit de S hommes. La Sy«« 
p flafe comprenoit quatre Lochus 6c avoic 
932 hom. La Pentecontarchi^ étok de deux 
p Syfiafes ou 64 hommes. L*Heca^ncar« 
» chie comprenoit deux Pentecontarchies 
Si ou 128 hommes. La Pfilagie avoit deux 
I» Hecatomarchies ou 2^^ hommes. LaXe<* 
» nagie étoit de deux Pfil^es ou 5 11 hom- 
« mes. Le Syftremme avoit deux Xenagies 
t ou IOZ4 hom. L'Epixen^gie avoit deux 
»Syftremmes ou 2048 hom. Le Stlphus 
y^ étoit de deux Epixeaagies ou 4096 hom- 

t>i^wn dtTaËlquc^ in BîblîoA.* CoWîn.' 
pag. 509. 
Arrien , ( 1 ) fur la Tactique , dit pofitive- 

inent ouli <rv« Ëvi|cv«>^ir ( KAK^yroLt ) Tri~ 

X*^»»». Les deux Epixenagîes s'appellent 
Stiphus, & font de quatre mille quatre vingt 
feize hommes. 

Pag. 54. 

C€ux qui avoiem en garde tes Ôifiaux. J 



( # ) Voytt» Arrifia pag. 40 de l'Edition de Wacs- 
berge x68}. in-S. A£kscée & Mcikus en ont faic 
réimprimée le cicte en 1750 » afin, fie £ûre cioiie 
4}ue c*e/l une nouvelle Édition. 



îl y aVcît tôujôiirâ à la fuite du Roi d« 
Pcrfe une grande quantité d'Oifeaux & de 
Volaille pour (a table , comme Autruche, &c. 
Ceux qui les a voient en garde formoîent 
on corps conddérable. Il peut fe faire ce- 
pendant que ce foit une faute , & qu'il 
feiile lire ivèM^v?^ , r Arrière-garde, 

Et des plus îlluflres Maîfons de Syra-» 
cufe. \ Cek étoit vraî dô Chereas ; Poly- 
tharme étoh' d*ijrie naîflance médiocre. 

. Je ne murrM pas cependant 3 (i^c^ ] Vers 
304 & 305 du vingt-deuxième Livre de 

riii^dç; : . , 

^^* 59» 

= D^e'hlgfkr TàihemLl Te fis irohifii^ àv 
ïeu dCïïoMfioi/' 

. ... Pag. do. 

Se voit À lafinfmpris d'un vent contraire. ] 
M. d'Orville rapporte fur ces mots une 
Epîgratri'mè *de* i Anthologie non imptimée. 

» Le coucher des Chevreaux eft en horr 
» irevr avix. Matelots ; mais Pyron déteibit 
» encore plus le calme que la tempête. Se 
» trouvant efttliainé .ru milieu d\ine mer 
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» dont les vagues n'étoient a^tées c[*au^^ 
i> vent , un vaiffeau Corfaire , léger & al- 
9> lant bien à la rame , l'atteignit. Il avoic 
p échappé aux tempêtes ; il périt dans un 
» Calme , d*une moft cruelle (i). Quel trifte , 
» & quel funefle Calme a ! 

Pag. 6i* 

Poly charme 6» moi , &c» ] C'eft avec 
quelque léger changement le vers 48 du 
neuvième Livre de llliade. Voici une Epi- 
gramme de V Anthologie non imprimée que 
cite M. d'Orville à propos de l'expreffion 
Grecque. 

» Reflbu venez- vous de la parole mémp- 
35 fable que je vous dis ; n'allez point l'ou- 
ty blier. Rien de A charmant que la Beauté y 
» mais rien de fi léger. L'Oifeau le plus 
» agile qui fende ' les airs , ne fauroit la de- 
>»vancer« Maintenant voilà la terre cour 
o verte de vos fleurs ( j2 j. 



( I ) J'ai doflné la préférence à la correâion de 
M. Rciake. 

( a ) Il y a dans TOriginal ni»i /« ««t* Wu M. 
d^Orville lit «â»Ta tt wù» t«). M. Picrfon pag, p^ 
dé fcs Verifim, fans faire aucun autre changcmenc , 
que de féparer ce que Ton avoic mat à propos rap* 
proche • Se de rapprocher ce que l'on avoic lepare y 
lie m "ttimiax ««<> &c. Je l'ai fuivi* 

Page 64. 



Les Grecs qui foutinrent le choc ^ &c. ] 
Tout ell plein des louanges qu*on a don- 
nées aux trois cent Spartiates qui s'oppo^ 
ferent au pafTage de Xerxès. Il y a dans 
l'Anthologie plufieurs Epigrammes oU ils 
- font célél^és* 

» Lé fort de ceux qui ont piéri aux 
3> Thërmopyles efl beau , il eft glorieux^ 
1» cet Autel & le fouvcnir de . là Poftérité 
9 leur tienitent lieu de tombeau , leur mal- 
9 heur d'ornement funèbre , que rien ^e peut 
» détruire , pas même le Tems , qui dompte 
» tout. Ce Temple renferme la gloire des 
9 hàbitâns de la Grèce , témoin Leonidas 
9 ce Roi de Sparte qui a laiiTé ici bas une 
• grande vertu & une gloire immortelle. 
Pag. 66. 

Ajccompagnereru Miltiade.] J'ai fuîvî f# 
correûion de M. d'Orville. Voyez fes Re- 
imarques, pag. 6o6. 

nid. 

' Et Us trois cent SpartiaUs qui fidvirerU 
Leonidas. ] Voyez Hérodotç , & ma Note 
fur la p^. 64. de ce Vol. 

Pag. 6j. 

Les rangs fini fi ferrés , &c. Vers 131: 

du treizième livre de l'Iliade» / 

Tome lU S 
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Pag. «8. 

D^ahord Chertas U tut. ] Voilà un tnût 
horrible que Chariton auroit bien dû épar- 
gner à fon Héros. 

IhU. 

Il frappe à droite & â gauche , &c,] 
Vers 308 du vingt - deuxième Livre de 
iX)dyffée. 

Sortit j lifcE j fottoiL 

Pag. -fU 

Dans r/p iFJrade. ] Arade , Ule de k 
Phénicie. 

)> Voici ce qu'on rencontre dans le reflc 
9 de la navigation depuis Lao^cée. Près de 
m Laodicée font les petites Villes de Pofi- 
^ dium , d'Hei^dium & de Cabales (t) ; (en* 
9»itiite dans l'ancienne Ifle des Aradien^* 
» Paltus , Balanée & Caranus qui a un port 
m oh fe tient la flotte d' Arade. On trouve 
99 après Enydre^ MsUrathe Ville ancienne 
» de Phénide , maintenant détruite ; les Ara- 
»diens ont partagé entre eux fon territoire. •• 

I II 11) ■ Il II it '■ 

( I ) J'ai écrit Cabales |)ar ane s , à cauXc que 
«Uns le Grec il feft au pluriel r« r«C«A«, 
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feLe rivage , qui fe trouve vîs-à-vîs de 
» cette lâe , ne contient point de port, 6e 
I» n'eft qu'une chaîne de montagnes. Entre' 
» le port de cette Ifle ( Caranus ) & Ma- . 
» rathe fur le Continent , il n*y a tout aa 
» plus que vingt ( i ) ftades. Cette Ifle eflf 
» un rocher environné de toutes parts de 
1» la Mèr. Il a environ fept ftades de cir« 
» conférence , & i^ eft tellement peuplé, 
» encore même aujourd'hui \ que quoiqu'il 
* y ait beaucoup de maifons , elles font çe- 
» pendant à plufieurs étages. Ds n'ont point 
» d'autre eau que celle des Lacs , des €i« 
» ternes & du Continent. En tems de guer- 
o re , ils la tirent du Dçtrok un peu devant 
» la Ville, Il fe trouve au fond de la Mer 
» une fource ( 2 ) d'eau abondante. On y 



(i)Chariton en met foi 

( 1 } Nam dulci% haudu^ in mari plurimis !ocis,' 
ut ad Chelidonias InHilas , & Araium & in Ga^ 
ilicano Oceano. Plia, Hifi. Nat. 

Quod genus Endo Mari fpirai fans , dulçii 

aquai 
Qui featit , & falfas circum fe dimovct un* 

dos» 

Lucrec. VI, 8^0, 

Crecch veut qu'on life Aradius au lieu de En4^ 
MarL Cette conjeûure eîi très-heureufe. On peut 
voir fa note fur ce vers. 

Sij 
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» defcend , de deflus les bateaux deffinés 
9» à cet ufàge , une machine de plomb dont 
» l'embouchure efl fort large. Cette ma« 
vchine va en rétrécifTant vers le fend ; oa 
» y a pratiqué un trou médiocre , auquel 
» on a attaché un tuyau de cuir , ou bien 
» une efpece d'outre qui reçoit l'eau que la 
» machine tire de la fontaine. La première 
» eau qu'on puîfe efi de l'eau de mer. Mai» 
» en attendant on tire une eau pure & po« 
9 table , qu'on met dans des vafes préparé» 
» à cet effet , ôc qu'on tranfporte à la Vil- 
» le , quand on en a fuffi(âment. Les Ara« 
» diens avoient autrefois des Rois de 
» leur Nation , à peu près comme toutes 
» les Villes de Phénicie* Les Perfès & les 
» Macédoniens enfuite en ont réduit une 
» partie à l'état oîi ils fe trouvent aâuclr 
» lement ; les Romains ont achevé. 
Straboru Lugduni , 1620, in- fol. pag. 7/3 

* 7S4' 

. Arrien en parle aufS. » Alexandre ayant 
» établi Menon Fils de Cerdimme Gou- 
». verneur de la Cœlefyrie , & lui ayant 
» donné la Cavalerie des Alliés pour la garde 
» du Pays , il partît pour la Phénicie. H 
>3 trouva en chemin Straton Fils de Ge- 
» roftrate Roi des Aradiens & des Peuples 
9i voifms d'Arade. Ce Geroftrate avoir lui- 
)» même mis à la voile avec Autophradat^ 
»> Se tous les autres Rois de Phénicie & 
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%> de Cypre. Straton , ayant donc ren- 
>? contré Alexandre , lui donna une cou- 
» ronne d'or , & lui livra Vlffle d'Arade , 
ï> Marathe , Ville grande & riche , fituée 
"n fur le Continent vis-à-vis d'Arade , la Vil- 
1» le de Mariamme , & en un mot tout ce 
» qui étoit de fes Etats f i ). 

Ciceron en parle auflî. M. l'Abbé d'Oli- 
vet dit , dans fon Index fur cet Auteur, 
que c'eft une Ville de Phénide. S'il n*eût 
point eflropié les Index qu'il a copiés du 
îavant M. Ernefti , en retranchant fouvent 
ce qui s'y trouve de plus eflcntiel , il au- 
roit mis que c'eft une Me de la Phénicie. 
Quand même M. Ernefti ne le lui auroit 
point appris , il n'avoit qu'à confulter les 
Auteurs que je viens de citer ; ou s'il n'en- 
tendoit point le Grec ^ les Traduâions La- 
tines , quelque déleftueofes qu'elles foient ; 
auroient pu lui fcrvir. Quinte-Curce , Tite- 
Live en parlent auffi ; que ne les liibit-il î 
Aradus quoqùe Infitla deditur Régi. Ma^ 
rîtimam tum oram & pkraque longius etiam 
à Mari recedentia ^ R^x ejus Injùla Strato 
fojjidehat ; quo in fidem accepta y caftra mo^ 
vit ad Urbem Marathon, 

Quint. Curt. IV. I. 



• { I ) Arrian. de Expcdit. Alexand. Lîh, i.. Cap» 
it]' $. 10. 6* tt,pag, 144. Amfiiloi* Wefitïn 17 pi 
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Tite-Livt parle auffi des Aradiens com^ 
me d'une Puiflance maritinDe. Lib, 35. §.48* 
Navalium verà copianim , ' quas nulli portus 
çapcrt in Gracia poj/em^ dcxtrum cornu Sida-' 
nios & Tyrios , finiftrum Aradios & ex Pam* 
phylia Sidetas t^ntre i quas Gentcs nuUa un-* 
quam nec arte ^ me virtuu navali aquajjem, 

Tît. Li7. ex Edit. Crevîer , iji-4^. 
y, vol. pag. 246» 

Combien de terns encore vouk^-vous me 
faire la guerre ? ] Voici une Epigrammo 
que rappone M. tfOrville. 

» Jufqu'à quand , cher Cyrus , voulez- 
i> vous me Ëiire la guerre } Que faites vous i 
» N'avez- vous point pitié de votre Cambyfe ? 
p Ne devenez point pour moi un Mede; 
» car dans peu voua ferez un Sacas ^ & vos 
» cheveux vous rendront un Aôyage. 

Cette Epigramme ne vaut abfolument 
rien. Elle roule fiir un jeu de mots. Aiede^ 
nom d'un peuple , (ignifie auili en Grec » 
lorsqu'il efl ftparé , ne donne^ point, Sacas 
étoit unEchanfon d'Aftyage Roi des Medes^ 
grand Père de Cyrus. Cambyiê éroit Fils 
o'Aftyage & Oncle de Cyrus. Le prétendu 
Cambyfè fait donc fon podîble pour en- 
ager le feint Cyrus à répondre à fa pat 
ion. Ne me refufez point , lui dit'il ; dans 
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^eu votre beauté difparoîtrà ; Ton vous fert 
naimenanc , vous (èrvirez à votre tour» 

Pag. 84. 

Refièfe de venir, ] Il y a dans le Grec «^ 
CovAsrsu fA6«y ne veut point venir. Le Tra- 
duôeur Latin a rendu mecum ad te negat ire. 
Il eft très vrai que c'efi-là ce qu'entend le 
Soldat. La Traduâion ne laifTe pas d'être 
vicieuiè , en ce que le Soldat n'ayant er- 
primé que la moitié de fa penféé , Chereas 
s'ima^e que le Soldat vient & plaindre de 
ce que cette femme refufe de l'accompa* 
gner. La réponfe de Chereas ne feroit point 
)ufte , fi le Soldat fe Bit exprimé comme 
le Traduâeur Latin le fait parler» 

Pag. 95. 

Ils renotivelUrent avec plaifir. ] Vers 296 
du vingt-troifieme Livre de rOdyfféé. Ceft 
ainfi qu'Homère exprime lès plaifirs que prit 
Ulyfle avec fa chère Pénélope après une 
aum longue abfënce que la fienne. 

Pag. 9^. 

Et ayant raJfembU beaucoup de vi6lîmes.'\ 
J'ai traduit ainfi /ff«a à cau(e du Sacrifice qui 
-fuit. Car je n'ignore point que ce mocilgnifie 
en général des animaux, D'Ablàiîcoutt.iradi^it 
dans la ( I ) Retraite des Dix (ilille ''«f^a ^des 
viâimes , au lieu qu'il auroit dû mettfe 
du bétaiL D'Ablancourt ne favoit pas le 

( I ) Liv. if. p#g. 147 de ft Tràd. ^Amft. 1745. 



Gçec. Mais que dire de Charpentier , qol t 
p^é pour le bien favoir. Pag. 38 ligne f* 
3e la Cyropsdie Edit. de Paris I749> ^^ ^ 
traduit x«4 i%f«tfv toXAnv â^Ooviar îv^i^i >«- 
vvVicOai. // e;i emmeturoit un plus grand nom» 
ire de viornes pour facrifier quand il feroîv 
de retour. Je voudrois bien (avoir oii font 
dans rOriginalIes mots qui répondent à 
ceux-ci pour facrifier quand il feroit de re^ 
tour. Il y a feulement dans le Grec , // 
penfa qu'il y trouveroit une plus grande quan» 
'àité de gibier. Car il s'agit ici de chafle. Les 
-Grecs ne tuoient jamais d'animaux qu'ils n'en 
ibrûlaflent quelque partie en l'honneur des 
tDieux* De4à vint cette &çon de s'exprimer. 
Pag. 107. 
// y avoit partit Us Egyptiens un certain 
;Philofophe nommé Démetrius. ] Cela eft Con- 
forme à i'Hiftoire. 11 étoit d'Alexandrie^ Il 
.étoit furnommé Chytras» Voyez .les Re- 
/ inarques de M. d'OrviUe* 
Pag^ I 29. 
Les Camarades de Chereas , &c.. Voyez les 
/Remarques de Mrs. Reiske & d'Orville , 8c 
les Aâa Eruditorum , A. 1751* pag. loc- 
P^^. 137.. 
Poîycharme . » . vint à prononcer mon nom. J 
'Cétoit celui de Callirhoë* La mémoire 
.'manque à Chariton, 

jFin des Remarques^ 



A P P R O BATIO N. è 

J'Ai liî, par ordre de Monfêigneur le Chan* 
celier, un Ouvrage intitulé , /rj Amours 
de Cktfcas & de Callirrhoë : jt' n'y ai rieo 
trouté qui en doive empêcher rimpreflioa, 
A Paris ^ ce 4 pécembre 17^1. 
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LOtJlS, par la grâce dé Dieu , Roi de 
France & de Navarre : A nos amés & féaux 
Confeillers les Gens tenans nos Cours de Par- 
lement, Maîtres des Requêtes ordinaires de 
notre HAtel, Grand CoùUil /Prévôt de Paris, 
Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieûténans Civils , 
'& autres nos Jufticiers qi^il appartiendra , 
Salut. Notre amé Louis-Etienne Ganeau , 
Libraire à Paris , Nous a fait expofer qull 
défireroit faire imprimer « & donner^au Public 
un Ouvrage qui a pour titre : Hijtotfe des 
Amours de Chereas & de Càttihho'é , traduite 
du Grée y s'il Nous plaifoitMuV accorder nos 
Lettres de Privilège pour ce nécèflaires. A 
CBS Causbs, voulant favorablémenc tràictx 



rExpofâût, Nous lui âvôns permis & per- 
mettons par CCS Préfentes de faire imprimer 
ffedit Duvtàgè autant de fois ^ue bon lui 
fcmblcia , & de le vendre , faire vendre & 
débiter par-tout notre Royaume , pendant le- 
tems de fix amiées confécutives , a compter, 
du jour de la date de^ i?réfentcs. Faifons dé- 
fenfes à tous Imprimeurs -Libraires & autres 
pcrfonnés , de quelque qualité & condition 
qu'elles foient , d*en introduire d'imprc/Iîon 
éirangere^ans «ucun;lieu de notre obéiflance , 
comme audi <î*imprimer ou faire imprimer , 
vétidre , faire vendre , débiter ni contrefaire 
ledit Ouvrage, ni d*en taire aucun extrait, 
fous quelque prétexte que ce puiffc être, fans 
la permiUion exprcflé & par écrit diîdic 
Expofant,ou de -ceux qui auront droit de 
iuij à peiné de coxififcanon des Exemplai- 
res contrefaits , de trois mille livres d'amendé 
contre chacun des côntrevenans , dont un tiers 
à Nous, un tiers à PHôtel-Dieu dé Paris, 
& l'autre tiers âùdit Expofant , ou à celui 

3ui aura droit de lui ^ & de tous dépens , 
ommagcs & intérêts : a la charge que ces 
'Préfentes feront enregiftrées tout au long fur 
le Regiftre de la ÇoinmiJnauté des Impri- 
meurs & Libraires dé Paris , dans trois môi^s 
' de la date d'icelles î <Jue rimprfefîÎQn dudiC 
"'Ouvrage fera faite daiis notre. Xoyaumc*. 
' & non aillcuJr'sVcn bdn papier &" beaux ca- 
\ laftères , conformément aux Itéglçmens de 



li LtbnHfle , &: n'otaumsiif i cfelul ^h dixiémfi 
Avril 17x5 ; qu'avant de l'eîpofet. eti v'attt^ 
le Manufcric qui aoKL-fervl de copie à. l'ito-f 
preflion dudit Ouvrage ^i fisra ternis dani le 
même état où T Approbâkiaii'y aiira été dôn4 
née, es mains de notre très • cher & féal 
ChevaIierXlUn4:elflbr dk Jrance , le Sieur d i 
Lamoignon y & qu'il en fera enfulte remis 
deux Exemplaires de chacun dans notre Biblio« 
théquê ^ubli^oé^ &ndi^i» ^ell^ de notre Châ- 
teau àa Xouvre ^ hn; danè celle de nôtredlt 
Sieur t>fi LxMCiGNOj^, Jk \\a datis belle de 
tiocre K&s^cher & féal Che^aHir Garde des 
Sceaux de France , le Sieur, FETbÀAO \|9 
Brou ^ le tout à peine de nullité des Préfen- 
tes : dii-COrttenii dèl^iîenéi vbui mandons 8C 
enjoignons de faire jouir ledit Expofanc & Tes 
ayans caufes pleinement & paifîblement , fans 
foufFrir qu*il leur foit fait aucun trouble ou 
empêchement : Voulons que la copie deff 
Préfentes , qui fera imprimée tout au long 
au commencement ou à la fin dudit Ouvrage , 
foit tenue pour dûement (ignifiée ; 5c qu'aux 
copies collationnées par l'un de nos amés Se 
f^aux Confeillers Secrétaires , foi foit ajoutée 
comme â l'original. Commandons au pre- 
mier notre Huiflîer ou Sergent fur ce requis , 
de faire pour l'exécution d'icelles tous Adbes 
requis 8c néceflaires , fans demander autre 
permidion , & nonobftant clameur de Haro, 
Charte Normande , & Lettres <â ce contrai- 



mi Car tel cft ooerè plaifir, DoUUb*- 
i Paris le cinquième jour dtt mois d'Oâobre , 
V^n de grâce mil fepc cent foixante-detix » 
de de notre Régné le quarante-huitième. Pas 
le Roi en fon Confeil. 

L E B E G U & 

- Rtgiftri fur te Regiftre XV. de la Chambre 
^Royale & Syndicale des Libraires & Impri^ 
weurs de Paris ^ N*. '/4'/, foL SS9- <onfor^. 
wément au Règlement de 172^. A Paris ^ ^0 
^P OSobre 1762. 

LE BRETON^ Syndic 
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